A 


w ^ 

L'ANCIEN  HOPITAL 


S 


DE    CAMBRAI 


Mémoire  lu,   le   14  Avril  1»S9<S,  au  Congrès  des 
Sociétés  Savnutes  à  la  Sorhonne 

PAM 

Le    Docteur    H.    COULON 

Ancien  interne  des  ambulances,    1870-71, 

(Diplôme     d'honneur     et     Médaille     d'argent,) 

Membre  des  sociétés  anatomique  et  de  thérapeutique  de  Paris, 

de  la  Commission  historique  du  Nord,  etc.. 

Lauréat  de  la  société  des  sciences  de  Lille  (1893  et   1895) 

et  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres 

de  Toulouse  (1896) 


PARIS 

ERNEST    LEROUX,    ÉDITEUR 

28,  RUE  BONAPARTK,  28 
^5  1899  çj 

^ ^ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/lancienhpitalsOOcoul 


L'ANCIEN      HOPITAL 

S^-JACQUES-xVU-BOIS 

DE     CAMBRAI 


DU     MÊME    AUTEUR 


1°  Des  Xéuralgîes,  considérées  principalement  au 
point  de  vue  de  leur  traitement. 

Paris,  Thèse  pour  le  Doctorat. 

2"  Précis  de  Déontologie  médicale. 

Bulletin  de  la  Société  Médico-Scientifique 
DU  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

3"  Curiosités  de  VHistoire  des  Remèdes,  comprenant 

des  recettes  emi)loyées  au  Moyen-Age  dans  le 

Cambrésis. 

Paris,  J.-B.  Baillière  et  Fils. 

4"  Le  Cimetière  Mérovingien  de  Chérisy  ,P.-de-C.J, 

(ouvrage  couronné  par  la  Société  des  Sciences 

de  Lille). 

Paris,  Ernest  Leroux. 

5"  Les  Fouilles  de  Chérisy,  (Extrait.  ) 

Paris,  Ernest  Leroux. 

6"  Curieux  Phénomène  d' Ornithologie ,ohsQr\i\t'ions . 

Cambrai,  J.  Renaut. 

1"  De  l'Usage  desStrigiles  dans  l'Antiquité,  (mémoire 
lu,  le  18  Avril  IcSOô,  au  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  à  la  Sorbonne  ;  couronné  par 
l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  Toulouse,  et  par  la  Société 
des  Sciences  de  Lille.) 

Paris,  Ernest  Leroux. 

8"  Contribution  à  l'Histoire  des  Remèdes,   quelques 
pages  d'un  manuscrit  Picard  du  XV''  siècle. 
Paris,  J.-B.  Baillière  et  Fils. 


L'ANCIEN  HOPITAL       ^^^^^^^^^^ 


l'-MMHHm 


DE    CAMBRAI 


Mémoire  lu,   le   14  Avril  189cS,  au  Congrès  des 
Sociétés  Savantes  à  la  Sorbonne 

PAR 

Le    Docteur    H.    COULON 

knclen  interne  des  ambulances,    J 870-71, 

(  Diplôme     d'honneur     et     Médaille     d'argent,  ) 

Membre  des  sociétés  anatomique  et  de  thérapeutique  de  Paris, 

de  la  Commission  historique  du  Nord,  etc.. 

Lauréat  de  la  société  des  sciences  de  Lille  (1893  et   1895) 

et  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres 

de  Toulouse  (1896) 

«€«— i-&<3SS=S-— «»- 


CAMBRAI 

impiumehik  kt  lithographie  de  régnier  frères 
Place-au-Bois,  28  et  30 

1899 


f  BIBLJOTHECA 


lïôisn 


c?r3 


ABREVIATIONS 


Ms  Bil).  G''''  G.  Manuscrit  de  la   Biblio- 

thèque   communale    de 
Gambrai. 

Hib.  G''"'  G.  Bibliothèque  communale 

de  Gambrai. 

Arch.  G'''^  G.  (GG  VI)        Archives  communales  de 

Gambrai.  Série  GG,  n"  6. 

Arch.  Dép''"^  L.  F'i  S'-.I.  Archives  Départementa- 
les de  Lille  ;  Fonds  de 
St-Jacques-au-Bois. 


INTRODUCTION 


Sous  le  nom  général  cVliôpitaux,  on  comprenait 
autrefois  aussi  bien  les  différents  asiles  destinés  à  abriter 
les  voyageurs  et  les  pèlerins,  que  les  maisons  de  secours 
pour  les  malades  et  les  pauvres.  De  nos  jours,  les 
iiôpitaux  ne  reçoivent  plus  que  les  malades  indigents,  et 
on  donne  le  nom  d'hospices  aux  maisons  de  refuge  pour 
les  infirmes,  les  vieillards  et  les  enfants  dénués  de 
moyens   d'existence. 

Les  hôpitaux  proprement  dits  ne  datent  que  des 
premiers  temps  du  Christianisme  :  ce  sont  des  créations 
de  ri\glise.  Les  anciens  n'en  eurent  pas  même  l'idée  ; 
ils  préféraient  se  débarrasser  de  leurs  malades,  lorsqu'ils 
étaient  pauvres  et  impropres  à  leur  rendre  service.  Dans 
l'antiquité  païenne  on  ne  trouve  nulle  part  la  trace  d'une 
institution  charitable  en  faveur  des  malheureux. 

Primitivement,  les  maisons  de  quelques  chrétiens 
riches  et  charitables  servirent  de  refuges  aux  nécessiteux  ; 
plus  tard,  chaque  abbaye  ou  monastère,  chaque  cathédrale 
eut  son  hôpital  dont  les  fonds  étaient  fournis  par  la 
noblesse,  le  clergé  et  la  bourgeoisie,  souvent  aidés  par 
les  largesses  des  rois  et  par  la  sollicitude  des  évêques, 
spécialement  chargés  par  les  apôtres  et  par  les  conciles, 
de  veiller  sur  les  biens  des  pauvres. 

Sous  l'impulsion  de  la  charité  chrétienne,  les 
institutions  hospitalières  prirent  une  rapide  extension. 
Déjà  vers  la  fin  du  IV«  siècle,  il  existait  divers  asiles 
qui,  suivant  leur  destination  ou  le  genre  des  misères 
à  soulager,  portaient  différents  noms,  comme  le 
Bréphotrophium,  où  l'on  nourrissait  les  enfants  h  la 
mamelle  ;  V Orphanoirophium,  où  l'on  recueillait  les 
enfants  trouvés  et  les  or|)helins;  le  Ptochotrop/iium,  oh 
l'on  donnaitdes  secours  aux  pauvres;  le  Gérontocomium, 
maison  de  retraite  pour  les  vieillards;  le  Gynœtrophium, 
établissement  réservé  aux  femmes  ;  le  Xenodochium, 
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sorte  d'hôtellerie  où  les  étrangers,  les  voyageurs  et  les 
pèlerins  trouvaient  un  abri  ;  enfin,  le  Nosocomium,  où 
Ton  soignait  les  malades  et  les  blessés. 

Les  grands  exemples  de  bienfaisance  se  continuèrent 
pendant  tout  le  V^  siècle.  Malheureusement,  le  VP  et 
le  VIP  siècle  n'apportèrent  que  peu  de  soulagement 
aux  misères  des  peuples.  Les  mœurs  grossières  de  ces 
temps  troublés,  les  guerres  intestines,  les  brutales 
violences  des  barbares,  les  épidémies,  les  pestes,  la 
famine,  une  multitude  de  fléaux  enfin,  avec  leur  sinistre 
cortège,  firent  de  cette  époque  une  des  plus  désastreuses 
de  l'humanité. 

Signalons  pourtant,  en  passant,  la  fondation,  en  542, 
par  la  reine  UUrogothe,  épouse  de  Childebert,  du 
premier  hôpital  en  France  :  V Hôtel-Dieu  de  Lyon.  Un 
siècle  plus  tard,  vers  l'an  660,  St-Landrjj  jetait  les 
bases  de  VHàtel-Dieu  de  Paris,  le  plus  célèbre  des 
hôpitaux  de  l'Europe. 

Charlemagne  multiplia  les  œuvres  charitables. 
Ce  grand  Empereur,  non  content  de  recommander 
l'hospitalité  à  ses  sujets,  fit  établir  des  hôpitaux  sur  les 
principales  routes,  afin  que  les  voyageurs  et  les  pèlerins 
pussent  y  trouver  un  confortable  refuge.  Mais  la 
décadence  carlovingienne  fut  le  point  de  départ  de 
nouvelles  calamités,  et  la  France  vit  reparaître  ses  plus 
mauvais  jours.  On  ne  pensait  plus  aux  hôpitaux  ;  ceux 
qui  restaient  encore  ouverts  étaient  insuffisants,  tant  il 
y  avait  de  malheureux.  Il  fallut  attendre  des  temps  plus 
calmes  et  plus  prospères  pour  fonder  de  nouveaux 
établissements  hospitaliers,  et  pour  réparer  les  anciens. 

Le  XP  siècle  marqua  une  nouvelle  recrudescence 
dans  les  manifestations  de  foi  et  de  charité.  «  On  venait, 
dit  Durui/,  d'échapper  aux  terreurs  qu'avait  causées 
l'approche  de  l'an  1000,  où  le  monde,  pens.iit-on,  devait 
finir  ;  et  les  peuples,  heureux  de  vivre,  témoignaient 
leur  reconnaissance  par  un  redoublement  de  ferveur  » . 
Alors  on  commença  par  voir  se  relever  les  basiliques 
depuis  si  longtemps  négligées,  et  s'élever  une  quantité 
prodigieuse  d'hôpitaux.  Ce  magnifique  élan  fut  suivi 
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pendant  le  XlPet,  le  XIIP  siècle.  Presque  toutes  les 
villes  de  France  furent  dolées  de  pieux  asiles,  et  nn  très 
grand  nombre  de  léproseries,  rendues  indispensables  par 
l'apparition  de  maladies  contagieuses,  vinrent  s'ajouter 
aux  hôpitaux  déjà  construits.  En  même  temps  que  le 
noiTibre  des  miséreux  allait  grandissant,  une  foule 
d'ordres  hospitaliers,  n'ayant  pour  but  que  le  soulagement 
des  malades,  s'établissaient  sur  tous  les  points  de  la 
chrétienté. 

A  cette  époque  d'admirables  dévouements,  furent  créés 
les  premiers  hôpitaux  dans  notre  région  ;  et  de  toutes 
les  villes  ae  la  Flandre,  Cambrai  fut  celle  qui  prit 
l'initiative  de  ces  entreprises  charitables. 

En  l'an  1070,  un  riche  bourgeois  de  la  ville, 
EUeband-le  Rouge,  fit  bâtir,  sous  le  vocable  de 
St-Jidien,  une  maison  hospitalière,  sur  une  partie 
de  sa  pi^opriété  comprise  entre  la  place  S'^^-Croix, 
(actuellement  place  Thiers),  la  rue  du  Temple,  la  grande 
et  la  petite  rue  St-Julien,  (cette  dernière  aujourd'hui 
disparue),  et  proche  de  l'ancienne  Eglise  Métropolitaine. 
Les  malades  étant  devenus  trop  nombreux,  Gérard  II, 
évoque  de  Cambrai,  ajouta  à  cette  maison  de  plus 
grandes  constructions  ainsi  que  de  riches  dotations. 
Cent  cinquante  ans  plus  tard,  un  autre  bourgeois  de 
Cambrai,  nommé  Wiremhaud  de  la  Vigne,  se  retira 
dans  cet  hôpital,  et  après  s'être  dévoué,  le  restant  de  ses 
jours,  au  service  des  malades,  y  abandonna  une  grande 
partie  de  ses  biens.  D'autres  donateurs  vinrent  augmenter 
les  ressources  de  cette  oeuvre  méritoire  ;  citons  parmi 
ces  derniers,  l'évêque  Burchard,  qui  donna  le  pouvoir 
d'excommunier  quiconque  porterait  préjudice  à  cet  asile 
de  la  souffrance.  Dès  le  début,  Vhôpital  St-Julien 
fut  desservi  par  des  frères  et  des  sœurs,  auxquels  le 
chapitre  de  la  Métropole  donna  les  premières  règles,  au 
mois  de  mai  1220.  Les  frères  furent  supprimés  au 
XV®  siècle,  et  le  soin  des  malades  continua  dès  lors  à 
être  exclusivement  confié  à  des  sœurs  augustines. 
Depuis  l'année  1862,  les  bâtiments  et  dépendances  de 
St-Julien  ont    changé  de    destination   ;    ils   ont    été 
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remplacés  par  un  nouvel  hôpital  plus  vaste,  situé  rue 
St-Lazare. 

Quand  apparut  dans  nos  contrées  l'affreuse  maladie 
de  la  lèpre,  Cambrai  n'abandonna  pas  ses  pauvres 
ladres,  (c'était  le  nom  que  le  peuple  donnait  aux 
lépreux).  Non  loin  des  murs  delà  ville,  au  pied  du  mont 
St-Géry,  ou  mont  des  boeufs,  et  tout  près  de  lancienne 
porte  St- Ladre,  (disparue  dans  les  constructions  de  la 
citadelle,  et  tout  récemment  remise  au  jour  par  les 
travaux  du  démantèlement),  fut  bâti,  en  1116,  Yhôpital 
Si-Lazare,  (vulgairement  appelé  St-Ladre).  L'Evêque 
Barchard,  le  Sire  d'Oisy  :  Jehan  de  Montmirail,  et 
autres  seigneurs  comptent  parmi  les  premiers  fonda- 
teurs. Cet  hôpital  fut  d'abord  desservi  par  des  frères 
vivant  en  commun  et  six  femmes  veuves.  En  l'an  1145, 
l'Evêque  Nicolas  de  Chiècres  y  mit  douze  jeunes  filles 
de  l'Institut  de  St-Benoit,  auxquelles  il  donna  des 
règles  et  des  statuts.  L'Evèque  Jean  de  Lens,  en  1438, 
réduisit  le  nombre  des  religieuses  à  six.  Ruiné  par  la 
guerre  des  Pays-Bas  avec  Louis  XI,  en  1447,  l'hôpital 
fut  reconstruit  vingt  années  plus  tard,  au  même  endroit. 
Au  temps  de  la  lutte  entre  Charles-Quint  et  François  P"", 
quand  le  monarque  Espagnol  songea  à  édifier  la 
citadelle  sur  le  mont  des  bœufs,  on  dut  jeter  bas  la  belle 
église  de  Sl-Géry  qui  s'y  trouvait,  ainsi  qu'un  nombre 
considérable  de  bâtiments  et  de  maisons  bourgeoises. 
Ces  déplorables  destractions  furent  suivies,  quelques 
années  après,  par  celle  de  ['hôpital  St-Ladre  qui  tomba 
complètement  eu  ruines,  le  8  Juin  1554.  Les  religieuses 
allèrent  se  réfugier  à  Yhôpital  des  pestiférés,  au 
faubourg  St-Roch.  Vers  1572,  elles  vinrent  dans  la  ville 
habiter  une  maison  fondée  par  Louis  de  Berlaymont, 
Archevêque  de  Cambrai.  Elles  y  restèrent  jusqu'au 
moment  de  la  Révolution,  et  continuèrent,  pendant  un 
certain  temps,  à  y  soigner  quelques  lépreux.  Cette 
maison  communément  appelée  St-Lazare,  était  située 
dans  la  rue  qui  porte  aujourd'hui  le  même  nom, 
(anciennement  rue  St-Eloi),  à  l'endroit  des  maisons 
voisines  de  l'abattoir  et  de  l'usine  à  gaz. 
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Nous  venons  de  nommer  Vhùpitai  des  pesù/érés  de 
Sl-Roch.  Il  y  avait  autrefois,  au  faubourg  SL-Roch, 
près  des  marais  d'Kscaudœuvres,  (actuellement  propriété 
Brabanl),  une  maison  appelée  Tout-ij-faut.  En  l'an 
1545,  époque  oîi  la  peste  sévissait  d'une  façon  terrible 
sur  Cambrai,  Messieurs  du  Magistrat  y  installèrent  un 
service  de  secours  pour  les  malheureux  atteints  de  la 
peste.  Cette  maison  prit  le  nom  cVhàpifal  des  pestiférés, 
et  ne  subsista  que  quelques  années. 

Pour  n'avoir  plus  h  parler  des  asiles  spécialement 
destinés  aux  maladies  contagieuses  et  ultérieuremoit 
construits  à  Cambrai,  citons  tout  de  suite  Vhôpital  des 
maladeaux,  qui  fut  édifié  vers  l'an  1379,  au  faubourg 
St-Georges.  On  y  recuella  t  les  pauvres  lépreux 
étrangers,  à  qui  l'entrée  de  Si-Ladre  était  interdite. 
L'hôpital  des  maladeaux  avait  ses  biens  et  ses  revenus 
particuliers,  régis  par  un  bourgeois  de  la  ville.  La 
ruine  de  Vhàpiial  St  Lazare  entraîna  la  destruction 
des  «  maladeaux  »,  en  1580. 

Deux  autres  asiles  moins  importants,  succursales  en 
quelque  sorte  de  St-Ladre,  recevaient  également  des 
lépreux,  c'étaient  la  Ladrerie  de  Canlimpré,  située  au 
faubourg  qui  porte  la  même  désignation  ;  la  Léproserie 
de  l'Egli-se  Noire-Dame,  située  rue  des  Waranges 
(aujourd'hui  St-Vaast).  Il  y  avait  encore  \si  Fondai  ion 
St-Eusiache,  dont  on  ne  connaît  pas  l'origine.  Cette 
maison  ne  recevait  que  des  pestiférés,  et  les  places  y 
étaient  données  par  les  raarguilliers  de  l'Eglise 
St-Nicolas.  Elle  était  située  rue  St-Fiacre,  et  fut 
supprimée  en  1752. 

Les  premières  et  admirables  fondations  hospitalières 
avaient  excité  la  générosité  de  nombreuses  personnes 
pieuses.  Vers  l'an  1150,  Lambert  de  la  Place, 
bourgeois  et  échevin  de  Cambrai,  et  plusieurs  autres 
habitants  de  la  même  ville,  fondèrent  Vhôpital  Si-Jean, 
dans  la  rue  du  même  nom  (aujourd'hui  rue  Léon- 
Gambetta),  sur  l'emplacement  actuel  de  la  bibliothèque 
communale  et  du  collège  Fénelon.  Du  consentement  de 
l'Evêque  Nicolas  de  Chiècres,  on  y  installa  des  frères 
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avec  des  sœurs-noires  pour  garder  les  malades.  Au 
XIV«  siècle,  les  frères  furent  supprimés.  L'an  1503, 
plusieurs  religieuses  étant  mortes  de  la  peste,  les 
vicaires  généraux  les  remplacèrent  par  des  sœurs  de 
St-Julien.  A  partir  de  ce  moment,  chaque  fille  qui  se 
présentait  pour  être  religieuse  en  cet  hôpital,  fut  revêtu 
de  blanc  comme  celles  de  St-Julien.  Uhôpital  St-Jean 
reçut  à  diverses  époques  d'importantes  dotations.  Ruiné 
par  la  Révolution,  mais  momentanément  approprié, 
sous  le  titre  d'hospice  de  Mars,  pour  recevoir  des 
militaires  malades,  il  fut  fermé  dans  les  premières 
années   de  ce  siècle,  et  réuni  à  Vhàpiial  St-Julien. 

Presque  en  même  temps  que  Vhàpiial  St-Jean,  fut 
fondé  celui  de  St-Jacques-au-Bois,  dont  nous  nous 
proposons  de  retracer  l'histoire. 

Les  autres  établissements  hospitaliers  qui  se  succé- 
dèrent par  la  suite  dans  Cambrai,  furent  par  ordre 
d'ancienneté  : 

Uhôpital  St-Vaast,  érigé  au  XII^  siècle  par  une 
communauté  de  fidèles  pour  le  soulagement  des  pauvres 
et  des  infirmes.  Il  était  situé  près  de  l'Eglise  St-Vaast, 
sur  le  terrain  occupé  aujourd'hui  par  la  fondation 
Vanderburch  ou  maison  S^^- Agnès.  Cet  établissement 
était  desservi  par  un  frère  et  plusieurs  filles  pieuses 
vivant  ensemble  sous  l'habit  et  la  règle  de  St-Augustin. 
11  fut  réuni,  en  1220,  à  Vhôpiial  St-Jean. 

La  maison  des  Chartriers  ou  des  Incurables,  fondée 
au  XI 11*^  siècle,  et  qui  reconnaît  comme  principaux 
bienfaiteurs  :  Ade  Maiifarde,  Antoine  Héduin,  dame 
Michelle  Lâcherez,  François  Forestiers.  D'abord 
établis  dans  l'hôtel  St-Pol,  les  chartriers  habitèrent 
ensuite  l'ancien  refuge  d'Anchin,  compris  aujourd'hui 
dans  les  vastes  magasins  aux  vivres  de  la  rue  des 
Capucins.  Cette  maison  fut  réunie  à  Vhôpital  général 
de  ta  Charité  qui  fut  institué  en  1752,  en  vertu  de 
lettres  patentes  du  Roi. 

La  maison  des  Orphelins  et  des  Orphelines,  fondée 
au  XII I*^  siècle,  et  qui  eut  pour  bienfaiteurs  :  VŒU  de 
Caullerg  et  Catheline  sa  femme,  Gossiaux  et  la  veuve 
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Jehan  Loncle.  Ti'ansférée,  l'an  1594,  grande  rue 
St-Vaast  (rue  de  la  Manutention),  puis  en  Tan  1694 
dans  une  maison  de  la  rue  des  Archers  ou  des  Bleuettes, 
elle  fut  réunie  à  V hôpital  général,  en  1752. 

La  maison  des  vieux  hommes  de  Si-Pierre-en-Bécre 
ou  des  Prudhommes,  située  dans  la  rue  Gantimpré,  et 
établie  en  1379  par  TEvêque  de  Tsevclaës,  dans  le  but 
de  recueillir  les  pauvres  impotents  natifs  de  Cambrai  et 
leur  éviter  «  l'opprobre  et  confusion  de  mendicité  ».  Elle 
fut  fermée  en  1752. 

La  maison  S^^-Anne,  située  rue  S'^'^-Anne  ;  fondée 
au  commencement  du  XI V*' siècle  par  Marr/uerite  de 
Lille,  pour  y  recevoir  sept  pauvres  femmes  veuves. 

Uhôpital  St-Jacques  le  Majeur,  bâti  en  1489  par 
Gérard  Bahœuf,  avec  le  concours  d'autres  bourgeois  de 
la  confrérie  de  St-Jacques,  pour  la  réception  des  pauvres 
pèlerins  de  St-.Jacques.  Ot  hôpital  dont  il  ne  reste  plus 
le  moindre  vestige  était  situé  entre  la  rue  Neuve,  la  rue 
des  Bellottes,  et  la  rue  de  la  Boulangerie  (aujourd'hui 
rue  des  Rôtisseurs),  à  l'emplacement  actuel  de  la  maison 
de  commerce  portant  le  n°  35.  11  entra  également  dans 
la  fondation  de  Vhàpiial  f/énéral,  en  1752. 

La  maison  des  communs  pauvres  de  la  ville,  fondée 
au  X^'^  siècle  et  située  au  marché  aux  poissons,  où  se 
trouve  actuellement  Vhôpital  général  qu'il  contribua  à 
fonder. 

La  maison  des  vieux  liommes  de  St-Paul,  établie 
le  14  Janvier  1574,  par  Claude  de  Henain  et  Julienne 
Préau  sa  femme,  et  qui  offrait  un  asile  permanent 
d'abord  à  six,  puis  plus  tard  à  douze  pauvres  vieillards. 
Située  grande  rue  Sl-Vaast  (rue  de  la  Manutention), 
dans  les  dépendances  des  magasins  aux  vivres  ;  elle  fut 
aussi  supprimée  en  1752. 

Ces  nombreuses  fondations,  sans  parler  de  toutes 
les  autres  oeuvres  charitables,  légitiment  amplement  le 
surnom  de  Cité  de  la  charité  qu'un  de  ses  meilleurs 
historiens,  Eugène  Boulij,  a  donné  à  la  ville  de 
Cambrai.  Cette  simple  énumération  suffit  également 
pour  faire  pressentir  l'immense  intérêt  que  présenterait 
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une  histoire  qui  rappellerait  les  noms  des  donateurs  et 
des  bienfaiteurs  de  tous  ces  établissements,  et  qui 
fournirait  des  renseignements  détaillés  sur  leur  origine, 
leur  organisation,  les  phases  de  leur  existence,  leurs 
coutumes,  et  surtout  sur  leur  bienfaisante  influence. 

Les  Archives  des  maisons  charitables  de  Cambrai, 
comme  l'a  si  bien  fait  remarquer  Térudit  M.  Leglay, 
sont  des  plus  remarquables  par  leur  antiquité,  leur 
richesse,  leur  intérêt  paléographique  et  historique. 
Déposées  en  partie  aux  archives  communales  et  à  celles 
des  hospices  de  la  ville,  en  partie  aux  archives  départe- 
mentales du'  Xord,  elles  offrent  un  vaste  champ 
d'exploration. 

Pour  mener  à  bonne  fin  un  ouvrage  de  quelque 
importance  sur  les  hôpitaux  de  Cambrai,  de  longues 
années  de  recherches  seraient  indispensables.  Dans 
l'impossibilité  où  nous  nous  trouvons  de  songer  à 
entreprendre  un  tel  travail,  digne  d'ailleurs  d'une  plume 
plus  autorisée  que  la  nôtre,  nous  nous  bornerons  à 
retracer  simplement  et  sans  prétention  d'être  complet,  les 
principaux  faits  qui  ont  signalé  l'existence  de  l'un  des 
plus  anciens  d'entre  ces  établissements  :  Vhôpital 
Sl-Jncques-au-BoiH. 

La  récente  disparition  des  derniers  vestiges  de  ce 
monument  séculaire,  et  les  curieuses  découvertes 
opérées  au  milieu  de  ses  ruines,  ont  déterminé  notre 
choix. 

Puisse  cette  notice,  dressée  à  l'aide  de  documents 
inédits,  recueillis  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
communale,  ainsi  que  dans  les  archives  citées  plus  haut, 
intéresser  tous  ceux  qui  ont  le  culte  des  vieux 
souvenirs. 

D''    COULON. 
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St-Jacques-au-Bois 

DE      CAMBRAI 


CHAPITRE   I 

L'hôpital  St-.lacques-au-Bois;  scm  oriyiiie. 
—  Curieuses  découvertes  opérées  sur  son 
eiiiplaceiuent.  —  Acte    de    donation    de 

L'iiopital  St-.Iac(jues-aii-Hois,  dit  le  Mineur,  ou 
couvent  aux  sœurs-noires,  était  situé  près  de  la 
Place-au-Bois. 

Au  moment  de  sa  suppression,  en  1791,  il 
occupait  un  vaste  terrain  d'une  contenance  de 
vingt-et-un  arcs.  Sa  principale  façade,  comptant 
vingt-six  mètres,  donnait  sur  la  rue  cpii  a  conservé 
le  nom  de  Sl-Jac(pies.  Le  fond,  large  de  (piatorze 
mètres,  se  composant  d'un  simple  mur  de  clôture 
avec  une  grand-porte,  faisait  face  à  rKs[)lanade. 
La  façade  latérale  droite,  longue  de  (juatre-vingt- 
dix-huit  mètres,  bordait  toute  la  rue  de  TEpine-en- 
Pied  (actuellement  rue  de  la  Citadelle)  ;  le  côté 
opposé,  irrégulier,  fornuint  deux  angles  rentrants, 
attenait  à  dilTérentes  propriétés  voisines.  Sur  la 
gauche  et  en  face  de  la  porte  d'entrée  principale, 
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au  fond  d'une  cour,  se  Irouvaieut  les  dilTérenls 
corps  de  logis  qu'on  y  découvre  encore  aujourd'hui, 
mais  qui  ont  dû  subir  de  notal)les  changements. 
J)errière,  se  trouvaient  le  jardin  et  un  cimetière  (1  ). 

Il  y  a  quehjues  mois,  on  pouvait  encore  voir,  au 
coin  de  la  rue  St-Jacqnes  et  longeant  la  rue  de 
l'Epine-en-Pied  (rue  de  la  Citadelle),  la  chapelle 
telle  (ju'elle  fut  reconstruite  en  Tan  15,V2,  et  telle 
(jue  la  représente  notre  seconde  gravure.  Les 
dimensions  intérieures  de  cette  chapelle  étaient  de 
vingt  mètres  de  long  sur  neuf  de  large  ;  elle  avait 
quatorze  mètres  environ  de  hauteur.  Elle  présentait 
trois  nefs  :  celle  du  milieu,  ])eaiicoup  moins  large 
{jue  les  latérales,  en  était  séparée  de  chaque  côté 
par  (juatre  colonnes,  dont  les  fûts  étaient  en  pierre 
bleue  avec  piédestal  en  grès.  Clia([ue  nel'  était 
couronnée  d'une  voûte  en  charpente  apparente 
avec  des  moulures  dans  le  style  du  XII'  siècle. 

Cette  propriété  fut  aliénée  en  vertu  des  lois,  par 
le  directoire  du  district  de  Camliiai,  et  vendue 
comme  bien  national  à  un  nommé  J.-B.  Flament, 
entrepreneur  de  convois  militaires.  Elle  fut 
revendue,  en  1818,  à  un  appelé  Nicolas  Nausot, 
euq)loyé  au  Secrétariat  des  subsistances  du 
déparlement  de  la  Seine,  i)uis,  vers  1820,  à  une 
dame  veuve  Fauqueur  née  Lécluselle.  La  chapelle, 
à  partir  de  ce  moment,  fut  appropriée  à  usage  de 
l)rasserie. 

Par  suite  de  nouveaux  aménagements  nécessités 
par  l'cxlension  des  atïaires,  on  dut  abattre  tout  ce 

(1,1  Voir  h'  plan,  (PI.  1.) 
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qui  restait  de  rancienne  installaliou  d).  Arrivés  à 
environ  un  mètre  cinquante  centimètres  du  niveau 
du  sol  actuel,  les  ouvriers  découvrirent  encastrés 
au  milieu  du  mur  du  côté  gauche,  des  restes  de 
construction  d'une  autre  chapelle  l)eaucou[)  })lus 
ancienne,  à  en  juger  i)ar  le  caractère  de  nomhreuses 
sculptures.  Les  travaux  avaient  été  menés  avec  tant 
d'activité  que  tout  d'ahord  on  ne  prit  pas  le  temps 
de  considérer  les  très  curieux  motifs  archéologiques 
que  l'on  aurait  dû  ménager  et  conserver.  Il  est 
impossihle  de  savoir  au  juste  tout  ce  (pii  a  été 
détruit,  et  il  en  est  resté  untâ  honnc  partie  dans  le 
sous-sol  acluellemenl  i-ecou\erl  par  les  nouveaux 
bâtiments. 

M.  Sdicinhicr,  ai-chilCL'te,  ([ui  déjà  avait  eu 
l'heureuse  idée  de  relever  ([uehiues  |)lans,  s'aperçut 
à  tem})s  de  l'intérêt  (jue  présentaient  certains  débris 
de  démolition,  et  d'accord  avec  le  gérant, M.  Copin, 
en  fil  déposer  un  certain  nomi)re  au  Musée  de  la 
ville.  Grâce  à  cette  |)récaution  malheureusement  un 
peu  tardi\e,  (piehpies  précieux  fragments  ([ue  l'on 
s'apprêtait  à  jeter  connue  tant  d'autres,  au  fond  des 
fortifications, étaient  sauvés  d'un  irréparable  oubli. 

On  ne  connaît  pas  répo((ue  |)récise  de  la  fonda- 
tion de  Vhopildl  St-.J(ic(]ues  au  Bois.  Aucun  des 
auteurs  ({ui  ont  écrit  l'histoire  de  notre  cité  n'a 
fourni  de  renseignements  suflisants  à  ce  sujet. 
Dans  une  des  plus  anciennes  notices  sur  (^ambrai, 
Grnnuujc,     (historien     Anversois     de    la     fin    du 


(1)  Les  travaux  dr  (lémolitiou  coiiiiuoncèront  au  mois  de 
mai  1890. 
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XVI'  siècle),  indique  l)ien  Tannée  1232,  mais  sans 
donner  d'explications;  et  tous  les  historiens  (1) 
qui  vinrent  après  lui,  n'ont  fait  que  reproduire 
plus  ou  inoins  approximativement  cette  même 
date,  sans  en  dire  davantage.  Une  occasion  de 
vérifier  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vraiseml)lable  dans 
ces  indications  se  présente  aujourd'hui.  Nous 
n'avons  (ju'à  interroger  les  sculptures  que  l'on 
Aient  de  remettre  au  jour,  et  qui  sont  les  seuls 
témoins  capables  de  donner  une  réponse  exacte. 

Afin  de  pouvoir  nous  suivre  avec  plus  d'intérêt 
dans  cette  recherche,  le  lecteur  nous  saura  sans 
doute  quelque  gré  d'avoir  pris  soin  de  joindre 
à  ra])pui  quehfues  planches  (2)  offrant  la  fidèle 
rej)roduction  tles  plus  ])eaux  spécimens  de  ces 
curieux  vestiges. 

Nous  présentons  d'al)ord  deux  tympans,  choisis 
parmi  d'autres  modèles  de  même  grandeur  plus 
ou  moins  détériorés.  Ces  tympans  en  pierre 
calcaire  du  pays,  ont  ()'",6ry  de  largeur  à  leur  l)ase, 
sur  0'",78'  d'élévation.  Ils  sont  ornés  de  bas-reliefs 
représentant  des  sujets  assez  corrects  de  forme  et 
d'exi)ression  dénotant  un  certain  talent  de  la  part 
du  sculpteur.  Vraisemblablement  l'artiste  a  dû 
s'inspirer  de  ce  ([u'il  avait  sous  les  yeux,  et,  selon 


(Il  JuUcu  (h:  Liii(/)tr,  Jcua  Le  Ca)'i,ettlici',  Yid/hc  Malte, 
Valihc  Dupont,  Vabl/c  Tratuhiiiit,  Eduiiard  Lcglaij,  Adolphe 
Bnnjellv,  JÙKjènc  Ihmly,  Madame  Clrnicnt  Hcmeri/. 

('il  Nous  devons  ces  magnifiques  reproductions  à  l'aimable, 
oljlig-eancc  de  notre  honoré  collègue  de  la  Société  d'Emula- 
tion, M.  Xicq-Doutreli(/ne,  professeur  de  dessin.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  lui  témoigner,  ici,  toute  notre  recon- 
naissance. 
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la  coutiinie  alors  suivie,  il  a  dû,  lors({ii'il  abordait 
un  sujet  (le  rauti(]uité,  le  traiter  avee  les  éléuienls 
qu'il  conuaissait.  Ainsi,  le  premier  motif  de  sculj)- 
ture  nous  représente  le  jeune  pâtre  David  en  pré- 
sence du  géant  Goliath  (1).  Naturellement  l'artiste 
donne  à  ees  personnages  les  vêtements  et  les 
attitudes  des  hommes  de  son  épocpie.  Le  géant 
est  représenté  sous  la  forme  d'un  guerrier  revêtu 
jus(ju"à  mi-jambe  d'un  grand  haubert  de  mailles(2i 
recouvrant  lui-même  un  gand)is()n  (!})  dont  la 
jupe  descend  aux  chevilles.  Une  ceinture  large  et 
plate  nouée  sur  le  devant  serre  la  taille.  La  tête  est 
comcrte  du  heaume  (4)  ou  cascpu'  di'  l'oiine 
coniipie  légèrement  renllé  et  à  rebords;  ce  cascpie 
repose  sur  un  camail  ("))  doublé  du  capuchon,  ne 


(Il  Voir  l;i  Lî'i'MViii'c  de  l;i  |il;iiicli('  ;>. 

l'ii  ],('  liaiihcrt  ('tiiit  un  V("'t('iiirMt  de  gucrn'  consistniit  en 
uni'  tiiiii(|Li('  ;i  iiiaiiflu's  Ibniu'c  d'iiii  lin  tissu  di'  iiiailirs. 
Hieii  quf  les  vr-tcmcnts  lait.s  de  petits  anm-aux  de  Ici-  exis- 
tassent depuis  l'antifpiit*',  le  véritable  liauliert  ne  date  (pii' 
du  XII''  siècle,   et  n"(''tait  poi'ti'  (jue  pai'  les  clii'vaiiers. 

l'A}  \a'  i^ainhisou  était  un  vèteuieut  assez  épais  en  |)eau  ou 
en  étoile  de  soie  que  les  guerriers  portaient  en-dessous  du 
liauhert.  Il  était  l'endioun-é  dans  toute  la  poi'tion  (|ui  recou- 
vrait le  luisti',  nliii  d'aiiioitir  les  coups.  Ce  vêtement  connue 
le  haubert  ne  lit  son  ap|iai-ition  qu'au  XII''  .siècli'. 

( 'n  Le  heaume  était  une  espèce  de  cascpie  ipii  recouvrait  la 
tète.  Suivant  les  épocpies,  il  alVectait  ditléi-entes  lormes  : 
hémispbéri({ue,  cylindri([ue,  coniipie.  Le  lieaiinie  coniipie, 
tel  ([u'il  est  ici  re])résenté,  ne  date  cpii'  du  Xi!  siècle,  l.a 
plupart  des  heaumes  coniques  [lortaienl  en  avant  un  a|ipen- 
dice  appeli'  le  nasal. 

1.-))  Le  camail  était  un  vêtement  de  mailles  (|ul  couvrait  la 
tète,  le  cou  et  les  épaules  dr  liiomme  d'ai'mes;  pai-fois  il 
taisait  jiartie  du  baubi'rt,  nous  eu  avons  un  exemple  dans 
notre  liiiiire. 
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laissant  qu'une  partie  du  visage  à  découvert.  Les 
pieds  sont  chausses  de  souliers.  De  sa  main  droite, 
ce  personnage  tient  lépée  haute.  Cette  épée  est 
large,  courte,  et  à  deux  tranchants  ;  les  quillons 
sont  développés.  De  la  main  gauche,  il  s'appuie 
sur  la  lance  au  fer  losange.  Au  côté  gauche,  attaché 
à  la  ceinture,  pend  le  bouclier  ou  écu  long,  droit  en 
haut,  se  terminant  en  pointe,  forme  d'amande.  Le 
jeune  jjàtre,  nu  tète,  les  cheveux  bouclés,  habillé 
dune  longue  tunicpie,  présente  une  fronde  dont  il 
lient  le  manche  à  crosse  de  la  main  gauche  ;  il 
porte  une  besace  contenant  une  provision  de 
projectiles. 

Ce  bas-relief  nous  oITi-e  particulièrement  tous  les 
détails  (pii  caiaclérisent  Ihabillement  de  riiomme 
d'armes  dans  le  courant  du  XIT'  siècle.  Cette  repro- 
duction est  d'autant  i)lus  rare  que,  parmi  les 
monuments  figurés,  il  existe  peu  de  costumes  de 
guerriers,  et  qu'on  a  dû  s'inspirer  de  l'émail  du 
Mans  (1),  pour  reconstituer  le  modèle  du  musée 
d'artillerie. 

Le  deuxième  sujet  semble  représenter,  dans  un 
double  suicide,  le  châtiment  de  la  luxure  sous  les 
regards  d'un  démon  (2).  Les  sculpteurs  de  l'époque 
rouuine  se  |)laisaienl  à  reproduire  linuige  des 
vices,  des  crinu's  el  de  leurs  consétjuences,  aussi 
bien  cpie   des    vertus,    el   en   cel'i   chacpie   artiste 


I  I  I  ('/est  une  |)l;i(|iic  crr-mnil  conscrvrc  nu  iiiiis(''('  du  ^lans, 
et  (|iii  rc]in''sci)l('  ('.collVoy  le  lîcl,  dit  lM;iiit;iiiciict,  duc  de 
XoiMiîiudif,  coMilc  dWnjdu  i-t  du  M;iine,  en  costuine  de  ctie- 
vidicr.  iui  XII''  sii'cli'. 

[Il^  Vdir  l.i   ^r;iviiri'  di'  l;i  jibiiiclic  A. 
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suivait  le  courant  de  son  imagination.  Nous  voyons 
ici,  à  la  i)artie  toule  inlerieure  du  tympan,  deux 
])ersonnages  :  un  homme  et  ime  lemme,  \èlus 
dune  longue  tuni(|ue,  horizontalement  couchés 
l'un  au  dessus  de  Tautre,  les  mains  jointes,  la  lace 
tournée  vers  la  terre.  Tous  deux  sont  transpercés 
par  une  épée  dioile,  à  un  seul  tranchant,  aux 
(juillons  de  grandeur  moyenne,  et  dont  la  poignée 
se  termine  ])ar  nu  [)ommeau  en  oli\e.  Au  centre, 
des  hranchcs  et  des  leuilles  ornementales  s'enla- 
cent et  se  croisent,  s'enroulent  en  tous  sens  et 
s'épanouissent  en  lleurons  gracieux.  A  la  ])artie 
supérieure,  un  personnage  à  la  tète  garnie  de  feuil- 
lages, tient  un  rinceau  de  la  main  gauche,  tandis 
(pi'il  désigne  de  la  nuiin  droite  les  deux  person- 
nages de  la  partie  inlerieure. 

(>ette  reproduction  de  |)ur  style  roman  ap])artient 
l)ien,  comme  la  précédente,  au  Xll'  siècle. 

Nous  avons  ensuite  (pudre  l'ùts  de  colonnettes, 
de  1  mètre  de  hauteur  sur  U'"'2^y  de  diamètre,  ornés, 
saut"  le  dernier,  de  ixMsonnages  présentant  les 
caractères  de  la  mènu'  épocpie. 

On  sait  (|u"au  Xll''  siècle,  les  l'ùts  de  colonnes 
devinrent  de  j)lus  en  plus  élégants  ;  ils  étaient 
couverts  de  riches  ornementations  et  |)arrois  de 
])ersonnages  remplaçant  les  garnitures  habituelles  : 
zigzags,  entrelacs,  méandres,  imbrications,  etc. 

Les  sculptures  (|ue  nous  axons  à  considérer  ici 
sont  d'une  exécution  plut()t  supérieure  à  celles  des 
tympans  ;  les  proportions  sont  mieux  observées  et 
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marquent  surtout  Tinfluence  l)yzantine  (1),  car 
nous  y  trouvons  les  mêmes  procédés  pour  indiquer 
les  draperies  et  les  détails  des  vêtements.  Les 
ouvrages  bj'zantins  d'ivoire,  de  cuivre,  ou  d'argent 
repoussé  qu'on  exportait  alors  de  l'Orient,  devaient 
servir  de  modèles  ;  or,  les  vêtements  longs  et 
fortement  plissés  que  portent  nos  trois  personnages, 
ont  une  analogie  frai)pante  avec  ceux  portés  à 
Byzance  pendant  le  X''  et  le  XI''  siècle. 

Examinons  du  reste  séparément  ces  dilTérents 
motifs  de  décors. 


(il  L'iiitliK'iice  exercée  par  les  écoles  orientales  sur  le 
(lévelo|i|)ement  des  arts  en  Occident  est  incontestable. 
Constantinople  a  été  un  grand  loyer  d'art,  du  V''  au 
XI''  siècle.  Les  arts  du  dessin  y  étaient  en  grand  honneur  ; 
non  seulement  l'halîileté  de  la  main,  mais  le  sentiment  de  la 
l'orme  et  de  la  couleur  s'y  étaient  conservés.  La  tradition 
antique  s'y  continuait,  bien  qu'en  se  transformant  ]nyr  l'eilet 
de  l'esprit  nouveau  ;  les  artistes  produisaient  des  œuvres 
considéi-ables  pour  les  besoins  d'une  Société  riche,  lettrée, 
raffinée  et  sous  l'impulsion  d'une  Cour  dont  le  goût  du  faste 
et  les  habitudes  de  magnilicence  n'ont  ]ias  été  dépassés. 

.\  la  iiHMiic  ép(i(pH',  rOecidrnt  si'  (léli;ittait  sous  les  rudes 
éti-eintes  des  barbares  et  songeait  à  se  détendre  bien  plus 
qu'à  cultiver  l'architecture,  l'art  de  la  paix  par  excellence. 
.\ussi  la  force  des  choses  le  rendait  tributaire  de  l'Orient  au 
point  de  vue  de  l'art.  C'est  d'Orient  t[u'il  tirait  les  étoffes, 
les  bijoux,  les  ivoires  sculptés  et  tous  les  objets  de  luxe  dont 
il  sentait  le  besoin,  mais  qu'il  ne  savait  produire  ;  c'est  à 
l'Orient  enfin  qu'il  demanda  des  maîtres,  et  chacun  des 
grands  eiforts  de  l'art,  mentionné  par  l'histoire  entre  le  Vllb' 
et  il'  XI''  siècle,  aussi  bien  en  l-'rance  qu'en  AlliMiiagne  et  en 
llalii'.a  été  mar([ué  par  une  émigration  d'artistes  orientaux... 

«  On  sait  (pie  des  oi»ji'ts  d'nrt  parvenaient  de  IJy/.ance  en 
Occident  ;  un  Evéque  de  Cambrai,  llalitgaire,  au  IX''  siècle, 
envoyé  connue  andjassadeur  à  Constantinople,  en  ra|)portait 
di's  ivoires  sculptés    .  Kn.ConiîoVKi!.  f.'<n-cliiti'rfiiri-  Itiiuntiic^ 
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Le  premier  (1)  nous  représente  une  femme  nol)le 
vêtue  (lu  l)liaut  (2 )  à  longues  manches  descendantes. 
Ce  vêtement,  qui  ne  laisse  voir  que  le  visage,  le 
haut  du  cou,  les  mains  et  les  pieds,  semhle  fait 
d'étolTe  souple,  légère,  montrant  des  plis  nomhreux 
et  accusant  les  formes  du  corps.  Une  large  ceinture, 
sorte  d'écharpe  ({u'on  laçait  j)ar  derrière,  relie  la 
jupe  avec  le  corsage,  à  la  hauteur  des  hanches.  Une 
deuxième  .ceinture  plus  légère,  faite  d'une  mince 
l)ande  d'étofTc,  est  liée  au-dessus,  et  laisse  pendre 
deux  longs  l)outs  (jui  s'cntre-croisent.  Les  pieds, 
chaussés  de  souliers,  reposent  sur  une  sorte  de 
coussinet  saillant.  Les  cheveux,  réunis  en  une 
longue  et  élégante  natte,  relond)ent  verticalement 
et  j)assenl  entre  les  doigts  de  la  main  gauche  (Ji). 
De  la  main  droite,  la  dame  soutient  une  lleur.  La 


(Il  Voir  l;i  j^-niviii'c  de    In   phinclic  5,  Fig.  i. 

("il  ].(■  lilinut  ('tait  unv  lolic  de  dessus  faite  d'étofic  souple 
que  |iortaieiit  les  persoiines  do  la  noblesse.  Cette  robe  était 
lontiue  et  étroite,  à  manches  étroites  également,  ou  d'une 
largeur  démesurée,  plus  ou  moins  garnies  de  broderies.  Elle 
était  com|)osée,  comme  nous  venons  de  le  voir,  d'un  coi'sage 
et  d'une  .iu|)e  reliés  enseml)le  par  une  ceinture  en  tissu 
élastique  jjreiiant  le  venti-e  et  les  hanches.  On  ne  trouve  pas 
de  ti-aces  de  ce  vêtement  avant  le  connuencement  du 
XII'-  siècle. 

i'A)  Cette  façon  d'arranger  les  cheveux  est  une  des 
caractéristiques  de  l'Epoijuc  romane  au  XII''  siècle, ainsi  que 
le  rapporte  VioUct-lc-Diic  :  <:  De  1130  à  illO,  les  femmes 
nobles  sépnraient  leiii-s  clieveiix  en  deux  grosses  nattes  qui 
tombaient  devant  les  épaules,  ou  bien,  formant  de  chacune 
de  ces  deux  parts  deux  longues  mèches, elles  les  réunissaient 
au  moyen  de  bandelettes  de  soie  ou  de  tissu  d'or  ». 
(Viollet-Le-Duc  ,  Dictionnaire  raisonne  du  Mohilicr 
Frani^-ais,  tome  H,   page    ISti,    A  ri iclc  :  Coiffure'. 
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tête  est  mutilée;  cependant  Tensemlîle  ofTre  encore 
une  silhouette  d'une  certaine  grandeur. 

Le  deuxième  motiTd  )  nous  représente  également 
une  femme  revêtue  du  même  costume  que  la 
précédente,  mais  avec  des  manches  étroites.  Les 
nom])reux  plis  de  la  jupe  sont  gracieusement 
recourbés.  Le  corsage,  un  peu  ouvert  sur  le  devant 
de  la  poitrine,  laisse  apercevoir  le  vêtement  de 
dessous  ;  il  porte  sur  le  haut  un  galon  de 
passementerie.  Les  reins  sont  entourés  d'une 
étroite  ceinture  liée  sur  le  devant.  La  tête  est  ceinte 
dun  large  ruban,  et  les  cheveux,  au  lieu  d'être 
tressés,  sont  séparés  au  milieu  en  deux  parties,  et 
rejetés  en  arrière  sur  les  épaules.  Les  bras, 
malheureusement  très  raccourcis,  sont  relevés  et 
semblent  porter  au-dessus  de  la  tête  un  petit 
récipient  ou  espèce  de  bénitier.  Ce  raccourcissement 
des  bras  tout  à  fait  disgracieux  provient  sans  doute 
de  ce  que  la  saillie  de  la  pierre  était  trop  faible 
pour  permettre  de  façonner  ces  membres  à  leur 
longueur  normale.  Le  bras  droit  est  brisé. 

Un  personnage  d'allure  masculine,  un  faucon- 
nier peut-être,  constitue  le  troisième  motif  (2).  Il 
est  habillé  d'une  façon  analogue  aux  deux 
premiers  personnages,  mais  moins  richement.  Le 
corselet  est  agrafé  sur  le  devant  en  haut  et  en  bas. 

11  tient  de  la  main  gauche  un  oiseau  dont  la  tête 
est  brisée. 

Sur  la  ([uatrième  colonnettc  se  trouve  reproduite 

(t  I  Voir  la  gi-avurc  <](■   la  iilaiiclic  .""),  Kig.  -2. 
^2i  IMaiiclif  (■),  fig-.  1. 
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une  de  ces  compositions  bizarres,  telles  qu'on  en 
rencontre  IVécineniment  à  T époque  romane,  durant 
la(|uelle  les  artistes  généralement  semblent,  au 
point  de  vue  purement  décoratif,  s'être  montrés 
rebelles  à  toute  recherche  (rimilation  naturelle  :  ce 
sont  des  entrelacements  de  rinceaux  et  d'oiseaux 
fantastiques  qui  se  mordent  (1). 

Outre  ces  tympans  et  ces  colonnettes,  nous 
présentons  un  fragment  de  frise  et  deux  fragments 
de  claveaux  portant  également  des  ornements 
typiques  du  roman. 

La  frise  oITre  un  charmant  épanouissement  de 
feuillages  bien  découpés  (2). 

Le  i)remier  claveau  est  couvert  de  feuilles 
d'acanthe  avec  côtes  perlées  et  nervures  ])ien 
accentuées;  les  lobes  sont  séparés  par  un  large 
œillet  accusant  nettement  les  dilTérentes  feuilles 
de  l'ensemble,  qui  est  parfaitement  coordonné  CA). 

Le  second  claveau,  un  peu  détérioré,  nous  otTre 
un  mélange  d'animaux  fantasli(|ues  et  de  feuillages 
avec  des  bordures  perlées  (4). 

Tous  ces  spécimens,  et  i)ar  suite  les  construc- 
tions d'où  ils  ont  été  tirés,  appartiennent  bien  à  la 
période  la  plus  [)erfectionnée  de  l'archileclure 
romane,  c'est  à  dire  à  la  deuxième  moitié  du  XII'' 
siècle.  La  date  de  fondation  de  l'hôpital  St-Jacques 
au  Bois,  ainsi  (pie   de    sa   chapelle,    serait   donc 

(Il  Planclic  ('),  (isi-.  2. 
("il  Planclic  7,  lii--.  1. 
(8)  Planche  7,  lig.  ± 
(■4)  Planclic  7,  lig.  'A. 
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antérieure  à  celle  que  les  historiens  lui  ont 
assignée  jusqu'ici,  et  pourrait  yraisemblablement 
remonter  à  cette  seconde  moitié  du  XII'  siècle. 

Le  premier  titre  authentique  (jue  nous  connais- 
sions concernant  la  maison  St- Jacques,  est  un  acte 
de  donation  à  cet  hôpital  par  Jacqiiesd'  AnbenchenUl) 
et  Alice  sa  femme,  avec  la  confirmation  de 
l'Evèque  Nicolas  de  Fontaine.  Ce  titre,  sur  parche- 
min avec  deux  sceaux  en  cire  (2)  appendant  à  des 
cordons,  porte  la  date  de  12G6,  et  fait  i)artie  des 
archives  communales  de  la  ville;  nous  en  donnons, 
ci-joint,  le  fac-similé  dont  voici  la  traduction  : 

((  Nous  Jacques  d'Aubencheul,  chevalier,  et 
Alice  femme  dudit  Jacques,  iaisons  savoir  à  tous 


(1)  Jacques  d" Auhencheul  e«t  un  des  descendants  d'un 
nommé  Guaticr  ou  Watier,  de  la  maison  de  Crévecœur,  qui 
en  lOrK),  prit  le  titre  de  seigneur  dAubenclieul-aux-Bois 
qu'il  avait  reçu  en  apanage.  Aubenclieul-aux-Iîois  est  un 
I)etit  village  du  (Irpartement  de  l'Aisne,  près  du  Catelet, 
compris  dans  le  Gamhrésis  jusqu'en  i7W. 

(2)  L'un  des  deux  sceaux,  un  peu  drtérioré,  de  forme 
ronde  de  70  millimètres,  est  celui  de  Jacques  Sire  d'Auben- 
cheul ;  il  présente  un  écu  portant  une  liainaïde,  et  au  pour- 
tour cette  légende  : 

S'   J.vco. .      .E      .  rnExcinEL 

(Sigilluiii  .lacobi  de  Aubenchuel.i 

L'autre  sceau  ogival,  dont  il  ne  reste  que  les  deux  tiers 
supérieurs,  est  celui  de  Dame  Alice  d'Aubencheul;  il  jtré- 
sente  une  dame  revêtue  de  la  robe  longue  et  d'un  manteau, 
et  tenant  de  la  main  droite  une  fleur  de  lys  ;  il  porte  cette 
légende  ; 

S'     I)~.M~E     AEL UBEXC 

iSigillum  domina'  .\elis  de  .Vubencliuel.) 
Voir  le  lac  simile  dr  ces  deux  sceaux,  pi.  S. 


ACTE     DE     DONATION     I 

XIII" 

il        ■      — 

L_/co^  e^ms  Çî  ces  fetree''^?«<^«rtip  ^«HwtrRôr^ti 


Ëa,*^yccr  ae^crsy  ^|^Pr''^^î^^ 


^:ques   D'AUbencheul 

:;  L  E 


ecT-  e^  fa,'*^c>uvmx^^^nu?'  -^  itfbrû;'  tvitT-rôutr 

db^Ur  (irWe*)  r&nite'  a-cotivC  -\ôrg  Aucvn<3 
6x:ôr^^pijj  Arve  •  Le"  Oui-^  j^^n^  "m^r^^r  emrsSVnt; 

K.iii-((it  (les  Archivcfi  communales  de  Cambrai. 
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ceux  qui  verront  et  entendront  lire  ces  lettres,  que 
de  notre  plein  gré,  pour  Dieu  et  en  aumône,  et 
aussi  pour  nos  ànies  et  celles  de  nos  ancêtres, 
nous  avons  donné  et  octroyé,  nous  donnons  et 
octroyons  après  notre  décès,  à  l'hôpital  de  Saint- 
Jacques  de  Cambrai,  tout  l'héritage  que  nous 
avons  et  possédons  à  Cambrai,  rue  de  TEpine-en- 
Pied,  devant  le  marché  aux  chevaux  ;  nous  le 
donnons  en  toute  son  étendue,  longueur  et 
largeur,  i)our  être  pris  et  possédé  en  sa  totalité  et 
pour  toujours  par  ledit  hôpital,  après  notre  décès 
à  tous  deux,  de  telle  manière  et  à  condition  que  là 
doit  rester  ce  don  fait  à  l'hôpital  ci-dessus  nommé  ; 
là  doivent  venir  et  être  déposés  tous  les  biens  que 
cet  hôpital  a  et  pourra  avoir.  Et  là  on  doit 
héberger,  coucher  et  soulager  les  pauvres  gens, 
pour  Dieu,  pour  nos  âmes  après  notre  décès  à 
tous  deux,  pour  les  âmes  de  nos  ancêtres  et  aussi 
pour  celles  de  tous  les  bienfaiteurs  de  l'hôpital 
ci-devant  nommé.  Et  pour  que  ce  soit  une  chose 
fermement  établie  et  toujours  observée  à  l'avenir, 
nous  avons  donné  les  présentes  lettres  scellées  de 
notre  sceau.  Fait  à  Cambrai  l'an  de  Tincarnalion 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  12()(),  la  nuit  de 
Saint  Pierre,  au  commencement  du  mois  d'Août.  » 

Voici  maintenant  la  traduction  de  la  lettre  de 
confirmation  d)  de  l'Evêcpie   dont  nous  donnons 


(1)  Il  ne  pouvait  se  faire,  dans  retendue  dun  diocèse, 
aucune  sorte  de  fondations  ou  de  donations  pieuses,  sans 
que  l'Evèque  ne  ra|)|trouvàt  et  ne  l'autorisât  avec  connais- 
sance de  cause.  Tout  liùpital  fondé,  même  par  un  laïque, 
sans  l'autorisation  de  TEvèque,  était  considéré  comme  un 
lieu  profane  et  ne  jouissait   pas   des  privilèges   des    lieu.x 
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aussi  le  fac-similé.  Cette  lettre  est  également  sur 
parchemin  avec  le  sceau  (1),  et  porte  la  même 
date  que  l'acte  de  donation  : 

((  Nicolas,  par  la  grâce  de  Dieu,  Evèque  de 
Cambrai,  à  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  et 
entendront,  salut  en  Notre-Seigneur.  Nous  faisons 
savoir  à  tous  que  nous  agréons,  louons  et 
approuvons,  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir  la 
donation  que  Messire  Jacques  d'Aubencheul, 
chevalier,  et  Dame  Alice  sa  femme,  ont  faite  et 
accordée  à  l'hôpital  Saint-Jacques  de  Cambrai,  de 
tout  l'héritage  qu'ils  ont  et  qu'ils  occupent  à 
Cambrai,  rue  de  l'Epine-en-Pied,  devant  le  marché 
aux  chevaux,  en  toute  son  étendue,  et  en  toutes 
ses  parties,  et  de  notre  autorité  pontificale  nous 
confirmons  les  choses  ci-dessus  dites.  Et  surtout 
nous  voulons  et  nous  décidons  de  la  façon  la 
plus  expresse  que  deux  échevins  du  marché  de 
Cambrai,  de  i)ar  notre  autorité  et  avec  notre 
consentement,  en  notre  nom,  aient,  tiennent  et 
gardent  l'hôpital  ci-devant  nommé,  et  (juc  de  par 
notre  autorité  et  en  notre  nom,  ils  disposent  des 


sacR's.  Telle  était  la  disposition  des  conciles  de  Ghalcédoine, 
d'Agde,  d'Epaone,  d'Ofléans,  de  Xicée,  du  Concile  de 
Trente,  de  llouen,  de  lîordeaux,  et  des  constitutions  et 
bulles  des  pa[)es.  C'est  ce  qui  exiilique  la  lettre  de  confirnui- 
tion  que  nous  venons  de  re[iroduire. 

(1)  Ce  sceau  og'ival,  de  GS  millimètres,  représente  l'Evèque 
assis,  mitre,  crosse,  et  donnant  la  bénédiction  ;  il  porte  la 
légende  suivante  : 

S'  NICIIOLAI  :  DEI  :  GRACI.V  :  CAMEflACEX":  EPI  : 

(Sigillum  Nicliolai  Dei  gracia  cameracensis  Episcopï.) 
Voir  Je  l'ac-siiuile  de  ce  sceau,  pi.  8, 


• 


LETTRE  DE  CONFIRMATION   DE 

X  I  I  i« 

'mô^tvtvKif   Ces   ovj^  *^<sitnir*^^xs  -  <E^ 


.:QUE  NICOLAS   DE   FONTAINE 

IL  E 


>ti6  ^lôuô  / 1^^^  ""^^^^^  ^<^^^^^- 


<>OûûC<*>="^'^ 


E.i'frait     fli'!<   Arcliii'i's  i-ohDiiiindlcs  de   Cn itihrai. 
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l)iens  (le  riiùpilal  et  de  riiôpital  lui-même,  de  la 
manière  qu'il  leur  i)arailra  la  meilleure  pour 
Tutilité  et  le  prolit  de  l'hôpital  ei-devant  nommé, 
en  tout  ce  (ju'il  importe  à  ses  intérêts  temporels. 
Et  pour  (jue  ce  soit  une  chose  Terme,  stahle  et 
hien  ol)servée,  nous  avons  donné  les  présentes 
lettres  scellées  de  notre  sceau.  l'ail  à  Cambrai, 
Tan  de  l'Incarnation  de  Notre-Seii^neur  Jésus- 
Christ,  12(5(),  le  lendenuiin  de  la  Saint-Pierre  du 
commencement  du  mois  d'Août,  n 

D'après  l'exposé  de  ces  titres,  J(ic(iiics  (iAiibcii- 
cheiil  n'aurait  pas  été  le  premier  Ibndateur  de 
l'hôpital  S:iinl-.lac(|ues  ;  et  d'autres  bienlaiteurs 
auiaient  contribué  à  l'érection  de  cet  établisse- 
ment, à  une  éi)0([ue  bien  antérieure,  comnu'  nous 
avons  essayé  de  le  i)r()u\er. 


CHAPITRK   II 

Los  premiers  temps  de  l'hùpitîil  St-Jacques; 
sa  destination  ;  ses  premiers  desservants 
et  lenrs  règlements. —  Situation  précaire 
de  riiopilal  ;  relàeliement  dans  la  disei- 
pline  de  la  communauté. 

On  possède  peu  do  renseignements  snr  les 
premiers  temps  de  la  maison  St-Jac(jues.  Ses 
archives,  à  peine  classées  et  non  encore  consnltées 
jusqu'ici,  ne  consistent  (|n"en  titres  isolés,  en  assez 
l)etit  nombre, et  fort  rares  jiis(|n;ui  commencement 
du  XM'  siècle.  Des  six  registres  ou  mémoriaux  de 
St-Jac(pies-au-Bois  (jui  nous  restent,  le  plus  ancien 
date  de  lô.Vi,  les  autres  apj)artiennent  aux  deux 
siècles  suivants,  ce  sont  des  livres  de  comptes  et 
de  rentes  (1  ). 

Cette  maison  l'ut  d'abord  destinée  à  recevoir  et  à 
loger  les  pauvres  voyageurs  et  notamment  les 
pèlerins. 

Dans  le  Moyen  Age,  et  particidièrement  à  i)artir 
du  XI'=  siècle, les  pèlerinages  étaient  très  Irétpients. 


('!)  Une  gijiiule  pai-tic  des  anciens  titres  et  chartes 
ecclésiastiques  du  Caiidjfésis  lurent,  en  ilvii,  traMsi)ortés 
aux  Archives  Départementales  de  Lille.  Parmi  ces  titres  se 
trouvent  ceux  qui  composent  le  fonds  de  St-Jacques  ainsi 
que  cinq  registres  de  la  mrme  maison. 

La  liihliothèque  communale  de  (.landjrai  a  conservé  le 
mémorial  jiortant  la  date  de  1552.  Aux  Archives  de  la  même 
ville  furent  déposés  Iti  titres  sur  papier,  de  peu  d'importance, 
et  7  autres  sur  parchemin,  dont  quatre  portent  des  dates 
antérieui'es  au  XVt''  siècle. 
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Pour  écarter  les  fléaux  qui  étaient  venus  fondre  sur 
eux,  et  pour  expier  leurs  guerres  incessantes  et 
leurs  innombrables  crimes,  les  puissants  seigneurs 
et  la  foule  du  peuple  lui-même,  se  rendaient  à  des 
lieux  de  piété  célèbres  dans  toute  la  chrétienté,  où 
ils  espéraient  pouvoir  obtenir  plus  facilement  le 
pardon  de  leurs  fautes,  et  fléchir  plus  sûrement  la 
colère  du  ciel.  La  Terre  Sainte,  le  tombeau  des 
S.  S.  apôtres  à  Rome,  N.-D.  de  Lorette  en  Italie, 
St-.Iacques  de  Compostelle  en  Espagne,  le  tombeau 
de  St-Martin  à  Tours,  celui  de  S''-Radegonde  à 
Poitiers,  étaient  les  principaux  centres  de  ces 
pérégrinations  expiatoires. 

Si  l'on  se  reporte  aux  nombreuses  difficultés  que 
les  voyageurs  rencontraient  alors  pour  se  loger  (1), 
on  comprendra  facilement  combien  les  hôpitaux, 
pour  recevoir  les  pèlerins  et  les  pauvres  passants, 
étaient  indispensables.  La  fondation  de  TAsile 
St-Jacques,  le  premier  de  ce  genre  dans  nos 
contrées,  constituait  donc  une  œuvre  des  plus 
utiles  et  des  plus  méritoires.  Les  pèlerins  et  les 
voyageurs  y  trouvaient  le  gîte,  le  feu,  l'eau,  et 
même  la  nourriture  lorsqu'ils  ne  portaient  pas  de 
provisions  avec  eux.  Habituellement,  on  ne  pouvait 
y  séjourner  que  trois  jours,  à  moins  de  maladie  ; 
dans  ce  cas,  le  malade  recevait  tous  les  soins 
que    réclamait    son    état    jusqu'à    son    complet 


(1)  La  difficulté  de  se  loger, ^  cette  époque,  était  si  grande, 
qu'elle  avait  donné  naissance  au  droit  de  gîte,  (jus 
Dtcmsionaticum,  jus  cuniaticmn'.  Ce  droit  de  gîte  ne  se 
bornait  pas  à  obtenir  un  logement,  mais  encore  la 
subsistance,  et  quelquefois  même  des  cbars  et  des  chevaux. 
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rétablissement.  La  rélrihulion  de  ces  l)ons  offices 
était  laissée  à  la  libre  générosité  de  chacun,  et  rien 
n'était  demandé  pour  les  services  rendus.  Mais  la 
reconnaissance  n'était  pas  inconnue  de  ce  temps-là  ; 
personne  n'aurait  voulu  s'en  aller  sans  donner 
(juehjuc   chose. 

La  chapelle  demeurait  ouverte  à  tout  venant. 
C'est  là  (]ue  se  réunissait  de  préférence  une 
association  de  bourgeois  de  la  ville  (]ue  l'on 
désignait  sous  le  nom  de  Confrères  de  Monsieur 
St-Jacques. 

Primitivement,  l'hôpital  fut  desservi  par  des 
frères  et  des  sœurs  vêtus  de  blanc  (1),  comme  il 
appert  de  chartes  de  cet  hôpital  signalées  dans  le 
manuscrit  de  l'abbé  Tranchant  (2).  L'une  de  ces 
chartes,  datée  du  13  Juillet  1317,  et  contenant  un 
échange  ou  transi)orl  d'une  certaine  rente  foncière, 
porte  que  cet  acte  fut  accepté  par  les  nommés  : 
Jean  le  Crumelier,  Watier  de  Fanny  et  Gilles  de 
Dury  ;  Aelis  de  Mons,  et  Sainte  du  Fay,  frères  et 
sœurs  du  dit  hôpital. Cet  acte  fut  fait,  comme  il  est 
indicpié,  dans  la  chapelle  de  l'hôpital. 

Ces  desservants  étaient  soumis  à  des  règles  et 
statuts  imposés  par  l'Kvècjue.  Outre  l'obligation 
d'assister  à  roffice  divin,  ils  devaient  garder  la 
chasteté,  faire  vœu  de  pauvreté  et  d'obéissance,  et 
prati(|uer  toutes  les  œuvres  de  charité  à  l'égard  des 
hôtes  (pi'ils  étaient  chargés  de  recevoir. 

(1)  Autrefois,  le  nom  de  firres  ot  de  sœurs  était 
hahituflIcMiciit  (loiiiir  aux  desservants  des  liùpitau.x,  qu'ils 
fussent  religieux  ou  laïques. 

Ci)  il/s  Bib.  C^'i'-'  a.  N''  U05. 
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Ils  avaient  leurs  quartiers  séparés,  tant  pour  le 
réfectoire  que  pour  le  dortoir.  Les  conversations 
en  tète-à-tète  étaient  absolument  interdites,  et 
aucun  des  frères  ne  pouvait  pénétrer  dans  Toffice 
des  sœurs,  sans  être  accompagné  d'un  conducteur 
désigné  [)ar  le  Maitre  ou  Directeur  :  il  en  était  de 
même  {)our  les  sœurs.  Ils  faisaient  deux  repas  par 
jour,  midi  et  soir,  et  le  régime  était  le  même  pour 
tous.  Ils  n'avaient  pas  le  droit  de  prendre  de 
réfection  en  dehors  de  riiôpital,  ni  de  sortir  seuls. 

Cet  état  de  choses  dura  jusque  vers  les  premières 
années  du  XV'-  siècle.  Dès  lors,  il  n'est  plus  fait 
allusion  à  la  présence  de  frères,  et  il  est  à  supposer 
qu'ils  furent  supprimés  à  St-.Tacques  comme  dans 
les  autres  hôpitaux  (1;.  Nous  en  avons  une  preuve 
dans  un  titre  sur  parchemin  conservé  aux  Archives 
communales  de  Cambrai  (2),  et  portant  la  date  du 
4  Juillet  1428.  Il  y  est  question  d'un  arrentement 
par  les  sœurs  de  l'hôpital  St-Jacques  d'une  maison 
sise  rue  «  (Irant-Caulceye  »  Câ)  et  a])partenant  au 
dit  hôpital,  «  dame  (Lalherine  de  Boyesle  estant 


(1)  Les  autorités  religieuses  ayant  pensé  qu'il  pouvait  y 
avoir  inconvénient  à  faire  vivre  sous  le  même  toit  des  frères 
et  des  sœurs,  les  ditlérents  hôpitaux  ne  conservèrent  que  les 
sœurs  comme  étant  plus  aptes  que  les  frères  à  soigner  les 
malades,  les  intirmes,  et  à  gouverner  une  maison.  Clliaque 
année,  les  sœ'urs,  qui  n'étaient  désignées  que  [)our  jjrendre 
soin  des  malheureux,  rendaient  compte  à  leurs  supérieurs 
de  la  gestion  des  biens,  sans  rien  réserver  ni  pour 
elles-mêmes,  ni  pour  les  leurs,  en  dehors  de  leur  propre 
entretien. 

(2)  Arch.  C>\^^  C.  (GG  Yt). 

(3)  Hue  Grande-Chaussée,  actuellement  rue  des  Carmes. 
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souveraine  cl  niant  coni  témoins  ;  .lasnc  de 
St-Hilaire  et  .lasne  lîillotte,  religieuses  ».  Cvi 
arrentemcnt  est  lait  à  Jehan  du  Castiel,  à  Péronne 
Lemaire  sa  femme  et  à  leurs  descendants,  pour 
cent  ans  et  un  jour,  à  charges  de  diverses 
ohligations  comme  :  «  payer  aux  sœurs  cent  sous 
j)arisis  par  au,  en  (juatre  termes  :  St-Hémy,  Xot-I, 
Pà(|ues,St-Jean-]iapliste:  elTecluer  le  paiement  des 
rentes  assises  sur  la  dite  maison  :  dépenser  au 
moins  une  certaine  somme  minium  aux  répaialions 
et  à  l'entretien  de  linnueuble  ». 

Dans  un  aulic  titre  sur  paichemin,  eu  «hilc  du 
28  Se[)tem])rc  1444,  nous  trouNons  encore  un  arran- 
gement par  devant  l'échevinage,  eutre  les  enfants 
de  Jehan  du  C/astiel,  défunt,  et  Thomas  Uuliu 
second  mari  de  i\''i()nui'  Lemaire.  (a'I  acte  est  fait 
en  piéseuce  de  :  Jeheuiu- Jîrauie,  souveraine.  Dame 
Gille  du  (îoulet,  et  Dame  Marguerite  Férane, 
religieuses  (1  ). 

Le  reu\()i  des  frères  u"a\ait  pas  suffi  à  é(piilii)rer 
le  budget.  Depuis  longtemps,  les  chaiges  de  la 
maison  allaient  eu  augmentant,  et  les  revenus 
devenaient  de  |)lus  eu  plus  insuflisauts.  Les  soeurs 
(pii  ne  \i\aieul  (pi  à  laide  de  secours  et  d'aunuV 
nes,  pouxaient  à  peiue  siil)\ cuir  à  leur  |)r()pii' 
entretien.  Lassées  de  cet  état  de  choses,  elles 
linireut  par  se  disperser  et  par  faire  abandon  de 
leur  maison  à  des  béguines. 


(Ij  .1  >•<•//.  r>i"s  a.  [C,{\  VI). 
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Ces  béguines  (1  )  étaient  des  filles  et  des  femmes 
veuves,  ol)servant  les  pratiques  de  la  piété,  et 
gardant  la  chasteté.  Elles  menaient  une  vie  moitié 
régulière,  moitié  séculière,  sans  être  astreintes  à 
aucun  vœu  perpétuel,  et  en  suivant  tout  simple- 
ment certaines  règles  générales.  Leurs  principales 
occupations  consistaient  en  des  travaux  d'aiguilles 
et  dans  le  soin  des  malades.  Elles  avaient  comme 
costume,  une  robe  noire  toute  simple  et  sans  le 
moindre  ornement.  Leur  coiffure  était  un  petit 
couvre  -  chef  recouvert  d'un  grand  voile  noir. 
Dispersées  de  tous  côtés,  dans  les  Pays-Bas,  la 
France,  l' Allemagne,  etc.;  elles  vivaient  seules  ou 
en  communauté,  formant  dilTérentes  congrégations 
plus  ou  moins  libres  et  indépendantes,  mais  qui 
finirent  après  le  concile  de  Vienne,  en  1312,  et  les 
ordonnances  de  Philippe  le  Bel,  par  être  soumises 
à  la  juridiction  des  évéques. 

Vers  fan  1233,  sous  f épiscopat  et  la  protection 
de  Godefroy  de  Condé,  une  de  ces  congrégations 
vint  s'établir  au  faubourg  Cantimpré,  et  leur 
maison  prit  le  nom  de  Béguinage  de  S'''-Ursule. 

Ce  béguinage  fut  souvent  ruiné  par  les  guerres, 
la  famine  et  les  épidémies,  et  les  béguines  se 
virent  i)lus  dune  fois  dans  l'obligation  d'aller  de 
divers  côtés  chercher  asile  et  refuge.  Quelques- 
unes    d'entre    elles,   chassées   par   la   misère,    se 


(1)  On  ne  lient  fixer  l'époque  où  lurent  instituées  les 
bén-nines  :  I.es  uns  tirent  leur  origine  de  S'''  l'egge,  :ni  VII'- 
siécle;  d'autres  font  remonter  ]>lus  liaut  cet  institut,  et 
disent  que  les  Béguines  tiennent  leur  nom  tout  simidemrnt 
de  leur  coilVure  :  le  Béguin. 
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réfugièrent  un  jour  dans  riiùpilal  St-.Iacc[uos 
délaissé  pour  les  mêmes  causes.  Mais,  il  ne 
suffisait  pas  d'être  à  ral)ri  ;  l'important  était  de 
trouver  des  moyens  d'existence.  Ce  fut  pour  les 
nouvelles  anivées  une  préoccupation  constante 
(pii  mil  obstacle  à  leur  vie  régulière  et  à  toute 
œuvre  prolita])le.  I^a  nécessité  de  courir  la  ville  et 
la  campagne  pour  solliciter  l'obole  des  personnes 
charitables  linit,  au  ])oul  d'un  certain  temj)s,  par 
troubler  la  tranquillité  de  la  communauté,  et  par 
faire  disparaitre  tout  esprit  de  (liscii)!ine.  De 
nombreux  abus  rendirent  ime  réforme  indispen- 
sable. 


OM     I/o 


CHAPITRE  III 

Avoiiemont  do  Jacques  do  Croy,  réforma- 
teur du  couveut  de  St-.Iaeques.  —  Appel 
fait  aux  s(purs  -  noires  de  Mous.  — 
Statuts  et  rèîjlenients  de  la  nouvelle 
eounuunauté. 

Les  preiuièros  annces  du  Wl  swv\v  élaicMit 
ccoulécs  :  le  sièi^o  c'[)iscoj)Ml  de  Cambrai,  dovciui 
vacant  à  la  morl  de  Henri  de  Beri^hes,  venait 
dèlre  confié  à  lui  i)réiat  issu  d'une  illuslie  lamille, 
.huMjues  de  (h-oy  (1  ).  Le  nouvel  évè(|ue  exerça  une 
grande  inlluence  sur  les  événenienls  qui  se  succé- 
dèrent à  Cambrai  et  dans  le  (>anibrésis,  durant 
son  habile  administration.  Malgré  les  nombreuses 
conleslalions  (|ui  sélaient  élevées  eoniie  son 
élection,  et  en  dépit  des  manil'eslalions  hostiles  de 
la  part  des  habitants  de  la  ville,  il  avait  su  bien 
vite  gagner  lamour  du  peuple,  par  sa  piété,  ses 
vertus,  ses  talents  et  par  son  inaltérable  charité 
envers  les  pauvres.  Frappé  du  relâchement  qui 
s'était  opéré  dans  les  monastères  de  son  diocèse, 
Jaccpies  de  Cvoy  s'ap[)li(jua  à  y  porter  remède. 
Lhùpital  St-.Iac(jues  l"ut  piinci])alemenl  l'objet  de 
sa  sollicitude. 

Il  V  avait  alors  à  .Vo/js  un  couvent  de  religieuses 


(i)  .l:u'(|iii'.s  (le  (iroy  rtiiit  If  lils  dr  .Icin  de  (Iroy,  premier 
comte  (le  (lliimiiy,  et  de  ^f;irie  de  l,;d;iiii^',  héritière  de 
Ouiévniiii. 
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dites  sœurs-noires  (1)  qui,  menant  une  vie  des 
plus  exemplaires,  se  distinguaient  surtout  par  leur 
solide  piété  et  par  leur  discipline  sévère.  Le  bon 
Evêque,  comme  on  l'appelait,  jeta  les  yeux  sur  ces 
modèles  de  vertu,  et,  en  1514,  fit  venir  de  cette  ville 
ainsi  que  de  Binches,  où  se  trouvait  une  succursale 
du  même  couvent,  un  certain  nombre  de  sœurs 
dans  le  but  de  rétablir  Tordre  dans  cet  asile 
St-Jacques  si  éprouvé,  et  qui  menaçait  de  tom])er 
en    ruines.    Cette    réforme    se    trouve    confirmée 


(I)  «  Le  couvent  des  .sœurs- noire.s  de  Mons  prit  naissance 
au  bég-uinage  de  Cantimi)rét.  Ce  n'était  d\al)ord  qu'une 
association  de  béguines  qui  se  dévouaient  au  service  de  leurs 
consœurs  malades  ou  inlirnies.  En  1484,  ces  fennïies  cédant 
aux  exbortations  de  Henri  de  Bergbes,  évèque  de  Cambrai, 
se  firent  religieuses  de  l'Ordre  de  St-Augustin,  et  le  Prélat 
reçut  leurs  vœux  solennels  ».  11  est  à  i)résumer  qu'il  en  fût 
de  même  pour  les  béguines  réfugiées  à  rbùi)ital  St-,Jacques. 

«  Le  chapitre  de  St-Wandru,  auquel  ap})artenait  la 
Seigneurie  du  béguinage,  ne  vit  pas  volontiers  cette  réforme, 
qui  s'était  opérée  sans  son  consentement.  C'est  })Ourquoi  les 
({uatre  clianoinesses  aînées  se  rendirent,  le  9  Mai,  avec  leur 
bailli  et  leurs  ofiiciers,  au  couvent  qui  venait  de  se  former, 
et  s'en  emparèrent  de  plein  droit.  Mais  l'Evéque  diocésain 
plaida  chaleureusement  la  cause  des  sœurs  Augustines  du 
béguinage.  Ce  ne  fut  qu'en  1497  que  l'on  mit  fin,  grâce  à 
l'intervention  de  la  Duchesse  douairière  de  Bourgogne,  au 
procès  intenté  contre  le  chapitre.  Les  clianoinesses  en 
sortirent  victorieuses,  et  les  pauvres  religieuses  durent 
quitter  le  béguinage.  Toutefois,  leur  charité  envers  l'humanité 
souffrante  leur  valut  l'apjiui  de  personnes  pieuses,  qui  les 
aidèrent  à  faire  l'acquisition  d'une  maison,  en  la  rue  des 
Juifs.  Elles  y  furent  conduites  processionnellement  par 
l'Evéque  et  un  nombreux  clergé,  le  11  Juin  1198  ». 

{Notice  sur  le  couvent  des  sœurs-noires  de  Mons,  par 
LkopoiA)  Devilleus,  président  du.  Cercle  Archéologique  de 
celte  ville.  Mons,  Imp.  l)Enrj:sNK-!MAS(jf(Li.iKiî,  1814J. 
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par    une     ordonnance     du     même    Prélat     pour 
l'augmentation  du  nombre  des  religieuses  : 

((  Jacques  de  Croy,  par  la  grâce  de  Dieu,  Evèque  et 
Duc  de  Cambrai...  avons  ordonné  et  ordonnons, 
voulons  et  consentons  i)ar  la  meilleure  forme  et 
manier  que  faire  le  pôons,  que  audit  bospital 
ihnjnldl  Sl-Jacqiics'  soient  et  seront  mises  et  de 
nouvel  instituées  oullre  le  nombre  aiiebin  de 
(juattre  religieuses  estant  audit  lieu  par  avant  la 
dacte  de  ces  présentes,  six  nouvelles,  lesquelles 
ensemble  avec  lesdits  quatre,  seront  le  nombre  de 
dix  (|ui  seront  de  tel  babit,  vesture,  nature  et 
condition  (pie  sont  les  noires  strurs  de  St-Auguslin 
des  communes  de  Mous,  Bincb  et  Malbeuge  »  (1). 

Le  même  événement  est  également  rajjporté, 
ainsi  qu'il  suit,  dans  le  Mémorial  (2)  conservé  à  la 
bibliotbècpie  communale  de  ('and>rai,et  dont  nous 
avons  parlé  plus  baul  : 

«Sensieull  la  manièic  de  la  nouxclle  rélbrmation 
et  n()u\c'lle  religieuse  instituée  et  ordonnée  de 
.Iac(pie  de  (>r()y,  i)ar  la  grâce  de  Dieu,  evestpie  et 
duc  de  Cambray,  prinche  du  Saint-Iunjjire  et 
(•()in|)lt'  de  ('.and)résis,  et  ont  esté  eslutte  des 
religieuses  de  lordre  de  St-Augustin  mendiant  et 
gardant  les  malades.  l'^t  premièrement  deux  du 
couvent   de  Mons  en   Havnaut,  dont  lune  a  esté 


(1)  Arch.  Drjr'^'-^  L.  F'i^  >■'-./. 

(2)  (;•'  iiK-morial  niaïuisc-rit  du  XVI'' sirrlc,  ,  .Us  Bih.  (-■''i' 
C.  n"  S7)  porte  à  la  |irciiiiri<'  \w^*'  la  date  Vy^l  et  cette 
inscription  :  (le  livre  icy  appartii'iit  au  couveiit  et  liospital 
(le  Sainet-.]ae(pi('s-au-r>()is.  (JuicoïKpie  le  truuve)-a,  hoii  vin 
on  Iny  donnera  à  la  Si-Martin  i|iiy  viendra.  » 
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instituée  mère  et  maistresse  diulit  couvent.  Cest 
assavoir  seur  Anne  du  Four  ordonnée  et  eslutte 
par  nostre  révèrent  père  en  Dieu,  Monseigneur  de 
Cambray,  laquelle  entra  en  la  cité  de  Cambray  et 
au  couvèt  scitués  au  marchiet  au  bois,  en  lan  1514, 
le  12'' jour  de  Janvier  qui  est  le  nuyt  de  lepyphanie. 
Et  en  cômencba  la  ditte  maistresse  seur  x\nne  du 
Four  a  loablement  instruire  et  gouverner  tant 
corporellement  que  espituelmèt  (spirituellement) 
et  en  bonne  mœurs  les  filles  et  religieuse  dudit 
couvent,  gouverna  par  lespasse  de  quatre  mois  et 
trespassa  en  lan  1514,  le  17  May.  Item  fut  donné  à 
ladite  maistresse  seur  Anne  du  Four,  pour  son 
ayde  et  soubmai stresse  seur  Augustine  Criquellon 
qui  trespassa  en  lan  1515  le  3'' jour  de  Septembre. 
Item  eubt  après  laditte  maistresse  encore  deux 
religieuse  professe  du  couvent  de  Bincbe  pour 
assister  audit  couvent.  En  premier,  seur  Jeune  de 
le  Sine  qui  trespassa  Tan  15...  Item  seur  Katlieline 
de  Rieu  qui  trespassa...  Item,  après  le  trespas  de  la 
ditte  maistresse  seur  Anne  du  Four,  fut  ordonné 
de  par  Monch''  le  Sééleur  et  messieurs  les  Vicaires 
pour  mère  et  maistresse  dudit  couvent  seur 
Augustine  Criquellon,  laquelle  entretint  et  gouverna 
loablement  en  toutes  bonnes  meurs  et  vertus  les 
religieuses  par  lespasse  de  trois  mois  et  15  jour,  et 
trespassa  lan  mille  515  le  3'"  jour  de  Sei)tcml)re. 

Le  16"  jour  du  mois  de  apvril,  an  1516,  après  le 
trespas  de  ladicte  seur  Augustine  fut  instituée  ])ar 
Messieurs  les  Vicaires  et  ordonnée  mère  et 
maistresse  de  ce  lieu  très  dévote  religieuse  et  saige 
seur  Jehenne  Criquellon,  professe  du  couvent  de 
Mons,  maistresse  pour  lors  du  couvent  de  Binch, 
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ayant  régenté  audit  Binch  très  loablomcnt  lespasse 
de  douze  ans,  lacjuelle  à  ceste  cause  amena  avœuc 
elle  quatre  des  filles  dudit  Binch.  VA  celle 
vertueusement  maintint,  gouverna  et  augmenta 
ceste  place  p-  ^pendant'  lespasse  de  trois  ans 
et  plus,  à  l'honneur  de  Dieu,  à  ledilication  du 
})œuple  et  au  salut  des  âmes  ;  et  trespassa  lan 
1Ô19,  le  11  de jullel.  Seur. Jeanne (irenan,  Augusline 
Flament,  (>alherine  de  Prie  accompagnèrenl  ladite 
mère  et  maislresse.  Avœc  ces  trois  religieuses 
vint  luie  novice  du  cou\enl  et  de  la  vcslure 
de  Binch  :  seur  Loyse  de  Bonnière,  yssu  de  noble 
maison,  fille  de  messire  Hugues,  Seigneur  de 
Dourse,  chevalier,  hujuelle  list  jjrol'ession  au 
couNcnt  de  (>and)ray,  le  2(S'  jour  de  aousl.  Jour  de 
saint  Augustin,  an  I.'jK),  (|ui  trespassa  lan  1032,  le 
2")  de  l'el)\rier.  »  (1) 

A  partir  de  celte  rélbime,  le  couvent  de 
Sl-.hiC(pies  continua  d'appartenir  à  l'ordre  de 
St-Augustin  et  d'être  soumis  à  sa  règle. 

La  communauté  de  St-,Iac(jues-au-Bois  se 
composait  de  stx'urs  et  de  novices  dont  le  nombre 
fut  assez  varial)Ie.  Elles  étaient  dix,  sous  fé])iscopal 
de  Jacques  de  Croy,  comme  nous  venons  de  le 
voir.  Il  y  en  eut  ensuite  juscpi'à  24  et  même 
davantage.  A  la  tête,  se  trouvait  une  souveraine, 
prieure  ou  maîtresse  (2),   et   une  sous-maitresse. 


(1)  il/s  Bi},.  (>\'-  C.  no  87,  p.  87  et  89. 

(2)  La  sii|i(''i'i('iii"('  (le  la  coiiiiiiiinaiité  de  Si-,Ia('(jU('S  [loitait 
le  nom  de  Mère-Maîtresse  ;  à  [laitir-  du  I  I  juin  17.-)!»,  elle  l'ut 
appelre  Daine-Pi-icure. 
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Parmi  les  sœurs,  il  y  en  avait  de  spécialement 
désignées  pour  soigner  les  malades,  pour  aller 
quêter,  pour  remplir  roffice  de  dépensière  ou 
économe,  et  de  portière,  pour  recevoir  les 
étrangers,  faire  la  cuisine,  surveiller  l'intérieur  de 
la  maison,  etc. 

Nulle  n'était  admise  à  faire  profession,  si  elle 
n'était  âgée  de  14  ans  accomplis  (1),  et  munie  du 
consentement  de  ses  parents.  La  cérémonie  de  la 
prise  d'habit  et  de  la  profession  était  présidée  par 
l'évêquc  ou  par  son  délégué. 

Outre  les  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et 
d'obéissance,  elles  faisaient  un  quatrième  vœu 
d'assister  les  malades,  même  pendant  le  temps  de 
peste  et  au  péril  de  leur  vie. 

Toutes  choses  étaient  communes  entre  elles. 

La  distribution  de  la  nourriture  et  des  vêtements 
était  ordonnée  par  la  SupérieiuT  suivant  le  besoin 
de  chacune. 

En  dehors  des  moments  de  récréation,  le  silence 
absolu  était  partout  obligatoire. 

Elles  devaient  écouter  la  lecture  pendant  les 
repas,  être  exactes  à  faire  l'oraison  aux  heures 
fixées. 


(1)  Avant  le  concile  de  Trcnlc,  V'Àvn'  de  lii  :iiis  nccdinplis 
êtint  nécessaire  j)Our  rendre  valide  la  iJi-oiession  des 
religieuses.  A  la  suite  de  ce  concile,  l'àije  de  10  ans  l'ut 
requis  pour  faire  profession,  mais  on  pouvait  prendre  l'habit 
à  n'importe  quel  âge.  Par  un  édit  du  roi,  en  date  du  mois  de 
mars  1768,  l'âge  de  18  ans  accomplis  fut  exige  pour  être 
professe. 
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Elles  étaient  tenues  au  jeûne  et  à  l'abstinence  ; 
celles  qui  se  trouvaient  trop  faibles,  en  obtenaient 
la  dispense,  mais  elles  ne  pouvaient  manger  en 
dehors  des  repas.  Les  sœurs  malades  c4aient 
nourries  suivant  leur  besoin  ;  mais  une  fois 
rétablies,  elles  devaient  reprendre  le  régime 
ordinaire  de  la  communauté. 

Astreintes  à  une  grande  pureté  de  mœurs,  elles 
étaient  également  tenues  à  une  grande  modestie 
extérieure,  en  évitant  toute  recherche  dans  l'habil- 
lement. Les  sœurs  portaient,  comme  encore 
maintenant,  des  souliers  fermés  avec  boucles,  des 
bas  blancs,  une  robe  noire  et  une  ceinture  de  cuir 
à  laquelle  se  trouvait  attaché  un  chapelet,  un 
scapulaire  noir,  une  guimpe  étroite  du  bas,  plus 
large  du  haut  recouvrant  une  partie  des  épaules, 
une  coifTe  en  toile  empesée,  taillée  en  façon  de  large 
entonnoir  renversé  ou  d'abat-jour,  recouverte  d'un 
voile  noir  en  bure  (actuellement  en  faille).  C'est  à 
ce  vêtement  quelles  durent  leur  nom  de  sœurs- 
noires. 

C'était  également  un  devoir  de  se  montrer  humble 
et  douce,  de  vivre  dans  l'union  et  le  parfait  accord, 
de  chercher  à  corriger  mutuellement  ses  défauts, 
et  à  se  reprendre  charitablement. 

Il  leur  était  défendu  de  sortir  seules.  xVppelées 
auprès  des  malades,  elles  devaient  se  montrer 
dévouées,  discrètes  et  désintéressées  ;  elles 
n'avaient  pas  le  droit  de  recevoir  de  présents. 

Si  l'une  d'entre  elles  commettait  quelque  faute 
grave,  elle  était  sévèrement  réprimandée,  et  même 
renvoyée,  si  l'intérêt  moral  de  la  maison  l'exigeait. 
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Telles  étaient  les  principales  obligations 
auxquelles  se  trouvaient  assujetties  les  religieuses 
rélormées  de  St-Jacques. 

Comme  compléments  à  ces  statuts,  nous  avons 
trouvé  dans  le  mémorial  signalé  plus  haut, 
dilTérentes  indications  sur  la  manière  de  réciter 
certains  ollices,  de  célébrer  les  anniversaires  et  les 
obsèques  pour  les  trépasses,  de  dire  les  vigiles 
le  jour  de  la  Toussaint  et  le  jour  des  morts, 
d'administrer  l'extrème-onction  aux  sœurs,  de 
dire  les  heures  et  de  chanter  roITice  les  trois  jours 
des  ténèbres,  de  dresser  Tordre  de  la  semaine,  etc. 

Ce  recueil  (1  )  qui  nous  renseigne  sur  une  foule 
de  détails  du  service  intérieur  de  la  maison,  est 
fort  intéressant.  Aussi,  au  lieu  d'en  donner  une 
simple  analyse,  avons-nous  jugé  bon  d'en  citer 
textuellement  les  principaux  passages.  Ces 
citations  auront  l'avantage  de  nous  rappeler  le 
style  de  l'époque  dont  la  naïveté  n'est  pas  sans 
offrir  un  certain  attrait. 

Voici  d'abord  quelle  était  la  façon  de  réciter 
l'ordinaire  de  l'oflice  divin  : 

«  Premièrement  les  heures  de  nostre  danîe,  vous 
aves  à  dire  seloncq  iselonj  lusaige  liiisaçjie'  de  la 
saincte  église  romaine,  en  varyant  les  matines 
selonc({  les  jour  de  la  se[)maine  con\Q  ,c()innie'ï\  est 
noté  en  vos  heures. 


('!)  Ce  rcciu'il,  coutciiiirit  '21  grandes  pages  de  texte,  est 
écrit  en  ciuactères  gotliiqucs  plus  ou  inoiiLs  bien  loiinés, 
sans  ponctuation  ni  accent.  Les  mots  en  j)etites  capitales 
sont  êci'its  à  Teiicre  rouuc 


ST-JACQUKS-Al-HOIS    DK    CAMBHAI  33 

Mais  fault  noter  que  depuis  le  diinenche  de 
la  septuagésime  en  conienchant  a  eoiin)lie  du 
sapmedi  devant,  on  ne  doi])t  point  dire  all'a 
/allehna,'  au  eonnncnehement  des  heures,  après 
GLA  PRi  ,gloria  pcttri.'  Mais  en  ehe  lieu  on  dist  : 

LAIS  Tnîl  DOMINE  RKX  KTKHNK   C.LOHIE,   jUS(|Ues    auX 

vespres  du  sapmedi  de  pasques  où  on  le  reprenl. 

Item,  depuis  le  nuit  de  i)as({ues  aux  vespres, 
jusques  au  iour  de  la  trinilé  aux  premières 
vespres  exclusive,  on  dist  all'a  en  la  lin  des 
anthiennes  et  en  la  fin  del  invita  tore  linvitatoire'  et 
en  la  lin  des  rcpliccpies  du  dit  invitatore,  et  en  la 
fin  des  respos  ii'cjwiises'  à  matines,  et  de  vespres 
(juanl  il  va  respons,  et  en  la  lin  des  réplicques  des 
respons,  mais  jamais  on  ne  dit  allelmja  en  la  lin 
des  dis  respos,  mais  on  le  dit  ainsi  (|uil  sont. 

Item,  en  ce  temps,  au  millieuet  en  fin  de  tous  les 
verses  des  heures,  on  dit  allkliva  et  après  salvk 
RKGiNA  de  compile  af^lkliva  et  dignakh;  mk  all'a, 
au  millieu  et  en  la  fin. 

Item,  tous  les  dimenches,  les  sapmedi,  les 
festes  simple  et  douhie,  on  dit  bknedicam  "  dno 
(benedicamus  iloinino'  avecq  deux  alleluya  et  deo 
GRAS  anvecq  deux  all'a  aussi  benedicamus  domino 
all'a,  deo  gracias  all'a  all'a.  Mais  les  aullres 
jours  à  ung  ,iin'  alleliva,  aussi  benedicam  dno 
ALLELUYA,  DEO  GRATiAS  all'a,  et  cc  fait  seuleinct 
aux  BENEDICAMUS  (Ics  vcspics  et  des  matines,  car 
aux  BENEDICAMUS  des  aultres  petittes  heures  on 
nen  dist  nulz,  item  en  chapittres,  aux  grâces  et 
à  henedicite,  on  nen  dist  nulz  ;  samhlahlement  au 
SALVE  REGiNA  que  OU  (list  après  les  heures,  on  ne 
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mue  I change'  riens  quelque  temps  que  ce  soit. 
Te  del'm  jamais  on  ne  dict  in  jour  férial,  excepté 
(jue  depuis  le  Noël  jusque  aux  octaves  des  rois  on 
le  dict  tous  les  jours. 

Item,  on  ne  le  dit  point  en  ladvent,  ne  ^/h'/ 
depuis  le  septuagésime  jusques  à  Pasques,  sil  nest 
dou])le  ou  tout  double.  Mais  au  lieu  de  te  deu 
jdeiim',  après  que  le  tiers  respons  des  matines  est 
dit  tout  hors  ^entier^  avec  les  réplicques,  on  reprent 
tout  ensamble  et  recommenche,  ou  de  rechief 
ledit  respons  jusques  au  vers  ^  verset'  seulement,  et 
cest  (jt  ,(ju(i]ïd'  il  est  dimenclie  ou  simple, 
autrement  point,  samblablement  on  lait  le  jour  des 
inocens,  quant  il  vient  hors  du  dimenchc  ;  mais 
s'il  est  le  dimenche,  on  dis  te  deum,  à  matines 
rdist-on  touj  iours  alleluya  au  commenchement  des 
heures,  cedit  jour,  soit  dimenche  ou  non.  Item,  les 
deux  qui  on  dit  les  vers  de  la  tierche  responce 
recommenche  lelix,  au  lieu  de  te  deum.  »  (1) 

Nous  en  resterons  là  sur  ce  chapitre  qui  occupe 
14pages.Toutes  les  recommandations  sont  d'ailleurs 
laites  dans  le  même  genre  pour  chacjue  éj)oque  des 
grandes  fêtes  de  Tannée. 

A  la  suite  se  trouve  le  cérémonial  })Our  les 
anniversaires  et  obsèques  des  tré])assés. 

«Est  assavoir  que  le  jour  ou  chiet  ,  tombe'  an  ain 
fen  iinj  des  anniversaires  qui  sont  signes  au 
kalcndier  , indiqués  snr  le  ccdendrier'  est  samedi, 
les  vigiles  se  diront  le  dimenche  aps  ^après'  disner 


(1)  MsBib.  C='i^'  C.  no  87,  p.  58. 
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OU  le  luncii.  Car  quant  il  est  samedi  ou  nuit  ,i)eillej 
de  leste,  on  ne  dit  jamais  nulles  vigilles  ;  et  se 
diront  les  vigilles  de  ces  anniversaires  avecque 
aulcune  solkMnpnité,  tellement  que  on  alumera 
une  candeille  sur  lautel  ;  et  tousjours  le  verset 
troisisme  respons  de  chascunc  nocturne  se  dira  à 
deux,  et  lune  sera  celle  (jui  aura  dit  le  lechon,  et 
lautre  celle  à  qui  le  chantre  ou  soubcliantre 
enjoindra  du  résidu  ,(le  dire  le  reste',  on  fera  à 
manière  acoustumée,  excepte  (jue  le  maCiNuicat  et 
BENKDiCTUS  sc  lièvc  ^ou  se  lèiH-'  à  deux,  et  le  vers  du 
desrain  ^dernier'  respons  à  deux, en  disant  chkatou 
OMXiiM  i{i:HrM  a\ec(i  U's  deux  acouslumes,  c'est 
assavoir  :  Ivr  ukmens  saxctus  et  dies  illa. 

Samblablement  vous  feres  pour  le  père  ou  mère 
de  aucune  ,qnel(jii'une'  sœur  professe  trespasse, 
pour  le  doyen  de  Xi)restienneté  ,cl}restienté, 
paroisse'  [)our  le  curé  et  visiteur  trespassés,  et  à 
tout  les  demi-double  ;  nuiis  pour  vostre  eves(|ue  et 
pour  maistresse,  ou  aucune  sœuv  })rofesse  ou 
novisse  trespassés,  vous  feres  sollempnilé  plus 
grande,  car  vous  chanteres  à  deux  au  millieu  de 
loratore  J'orcdoire',  comme  en  double,  et  fera 
l'office  la  j)rélate  luy  enjoindra,  et  se  tendra  au 
costé  dextre  a|)rès  la  nuiistresse,  et  fàj  toutes  les 
antiennes  se  lèveront,  en  commandement  au  plus 
aynées  fe/î  commencanl  pur  les  pins  à(jêesj  de^ouhz 
celles  (pii  fait  l'oflice,  et  les  verses  des  nocturnes 
se  diront  à  deux,  et  tous  les  respons  se  diront  à 
deux,  au  tant  que  faire  se  porra,  lune  seera  celle 
qui  chante  la  leuchon  précédente,  lautre  celle  à  qui 
la  chantre  enjoindra,  et  le  desrain  respons  se 
lenera  à  quattie,  et  le  vers  du  dit  respons  se  dira  à 
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deux  comme  on  fait  à  vexite.  Les  matines  et  le 
dérain  vers  se  dira  à  quattre  touttes  enseml)le,  et 
celle  qui  dit  le  IX''  lechon  qui  fait  Toffice  ne  sera 
point  lune  de  ces  quattre,  mais  le  lechon  dite  se 
retourne  en  son  lieu  (à  sa  j)l(icej.  A  Laudes,  on 
recommenche  à  lever  les  anthyennes  à  la  plus 
aynée,  (Au  inomeiit  îles  antiennes,  on  se  lève  de 
nouveau,  en  c<>mnu'nç(uit  par  les  plus  âgées),  comme 
il  est  dit. 

Item  les  vigilles  (jui  sont  sokMupnelles,  le  vexite 
se  dit  à  quattre  ;  pour  le  père  ou  mère  dune  sœur, 
il  se  dit  à  deux  ;  pour  ungt  anniversaire  il  ny  a 
])oint  de  vemte  ;  etc.  »  (1) 

Suivent  d'autres  recommandations,  ordres  et 
façons  de  réciter  les  prières  des  vigiles  avec  plus 
de  solennité  quand  elles  doivent  être  dites  pour  un 
évéque.  En  dehors  de  cette  circonstance,  les  vigiles 
devaient  toujours  être  chantées  simplement. 
Lorsque  des  sœurs  avaient  chanté  les  vigiles  une 
fois  dans  la  semaine,  elles  étaient  dispensées  de 
les  chanter  de  nouveau,  la  même  semaine,  à  moins 
que  ce  ne  fût  «  pour  autre  sœur  ou  confrère 
nouvellement  tresi)assés.  » 

Il  y  avait  trois  sortes  de  vigiles  :  les  vigiles 
simples,  demi-doubles  et  doubles.  Les  vigiles 
simples  étaient  les  vigiles  ordinaires  de  la  semaine; 
les  vigiles  deini-doubles  étaient  celles  (jue  Ion 
chantait  i)our  le  i)èrc  ou  la  mère  dune  sœur,  ou 
pour  les  anniversaires  ;  les  vigiles  doubles  étaient 
réservées  «  pour  leves(|ue  ou  visiteur,  doyen,  père 

(i)  3/.S  Bib.  D'i^'  C.  n»  87,  p.  05. 
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confesseur,  professes  et  novisses,  et  au  jour  de  tous 
les  saints  pour  les  âmes.  » 

La  maîtresse  avait  le  droit  «  selonc  (pie  bon  lui 
samble,  »  de  donner  des  dispenses  sur  la  façon  de 
dire  les  vigiles,  connue  de  faire  chanter,  par 
exemple,  des  vigiles  ordinaires  lui  jour  double. 

La  manière  d'adminislrer  l'extrème-onction,  et 
celle  d'assister  à  renlerrement  d'une  sœur  méritent 
d'être  citées  in-e\lenso  : 

«  Quant  on  doibl  bailliei-  à  une  sd'ur  lexlrème- 
onction  en  maladie  non  contagieuse,  les  sonirs 
doibvent  estres  présentes  et  esparses  j)ar  les  |)arois 
de  la  chambre.  l']t  au  partir,  la  maistresse  doibt-ell 
ec(j  fy)  laissier  boues  gardes.  Quant  ce  vient  (jue  le 
malade  approche  leure  de  la  mort,  on  doibt  avoir 
une  grosse  escallette  (crécelle)  de  bois,  et  aller 
sonner  au  loncc]  du  cloistie,  et  eu  dortoir,  et  es 
gardins  (dans  les  Jardinsj.  VA  adont  ((dors)  les 
sd'urs  oyant  (eulendunl)  ce  son,  elle  doibvet  partir 
du  lieu  où  elle  sont,  et  aller  hastivenient  et  sans 
ordre  à  la  morante,  en  disant  et  répli(piant  c.mkdo, 
CUHDO.  Et  (pianl  elle  sont  là  venue,  elle  (loil)\ent 
prier  Dieu,  et  aucune  fliiiie  d'entre  elles)  à  cela 
députée  parler  à  le  malade  s'il  est  besoing.  (Le  (si) 
cest  en  temps  du  disner  au  commenchemenl,  les 
so'urs  layront  (laisseront)  le  disner,  ce  cest  au 
millieu,  celle  (pie  (lèvera  sonner  lescalette  atendra 
la  lin,  ce  faire  ce  peull,  ou  ce  nom  (si  non),  elle 
se  lèveront  et  iront  à  la  morante.  Ce  le  morant 
demeure  longuement  en  la  transse  ((Kjonie),  une 
partie  des  scinirs  sen  iront  faire  che  (pielle  arot 
(auront)  à  faire,   et  laulre  pai'tie  demoura  anvec([ 
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le  malade.  Et  aiiisy  lune  après  lautre  assisteront 
à  la  malade.  Quant  la  maladie  est  contagieuse, 
lasseml)lée  des  sœurs  et  oroisons  (oraisons)  se  fera 
en  la  chapelle. 

Item  est  à  noter  que  ce  /'s/'  on  fait  loffice  divin, 
on  ne  le  doibt  pas  laissier  du  tout,  mais  on  peult 
prendre  une  partie  des  sœurs  et  aller  à  la  morante, 
et  le  demourant  ^celles  qui  sont  restées'  expedira 
loffice  plus  (]ue  une  aultre  fois.  Et  depuis  que 
^lorsque'  le  malade  est  trespassée,  on  ne  doibt 
point  laissier  /cesser'  de  i)rier  pour  elle  en 
ordonnant  aulcune  (à  qnel<jnes-nnesj  qui  demeuret 
en  la  chambre,  sil  ncst  fù  inninsj  cjue  la  maladie 
soit  contagieuse,  adont  (dons  ce  cas)  elle  yront  en 
aultre  lieu,  et  telle  prière  doibt  on  continuer  tant 
que  on  le  portera  en  terre.  Quat  il  advien  que  une 
sd'ur  Irespasse  de  nuit,  et  (|ue  les  sœurs  sont  en 
dortoir,  on  les  doibt  faire  lever  j)our  prier  pour  le 
trespassant,  et  aler  en  la  chapelle  ensamble  :  et 
meisme  (punit  la  maladie  nest  point  de  peste,  elle 
doibvet  estre  en  la  chambre  de  la  malade,  et  là, 
j)rics  Dieu  i)our  elle. 

Noies  (juant  une  scx'ur  lresj)asse  au  soir,  et  (pie 
on  veult  attendre  à  le  mettre  en  terre  usque 
à  lendemain,  puis(pie  ce  nest  point  maladie 
contagieuse,  ai)rès  (pielle  est  ensevelie  et  mise  à 
point,  on  le  doibt  mettre  en  bière  et  le  porter  en  la 
chappelle,  et  doibvent  les  sd'urs,  ([ui  sont  à  ce 
(pour  cela)  députée,  prier  pour  lame  dicelle  à  la 
chaj)elle. 

Item  est  à  noter  (juant  on  dit  aucun  sulTrage  pour 
les    Irespassés,     soit    ung    mislukhk     ou    un    dk 
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PROFUNDis,  soit  pour  une  sœur  nouvelle  trespassée, 
ou  aultre  personne,  on  ne  doibl  dire  que  une 
oraison  ou  trois  sans  en  dire  deux. 

Hem  il  est  de  bonne  coustunie  (|ue  au  revenir  de 
lenlerrenient  dune  seur,  on  dira  en  cœur  haull,  les 
sœ'urs  estant  droite,  cœr  contre  c(rr  fà  deux 
chœurs),  le  miskrkuk  et  de  proi  rxnis,  en  la  Un  : 

REQllKM,  KYRH-:  LKVSON,  KM:  I.KVSON,  KYRM-:  LKYSON, 
PATKR  NR,  KT  NK  NOS  ;  et  le  COUVeut  :  SKI)  LIRKRA 
A    PORTA  INFERI,   RKgi'IESCAT  IN  PASC.K,  ORKMS,  et  les 

oroisons  acoustuuiées  au  livre  de  lenterrenienl, 
trois  ou  une  seloncq  sa  dévotion,  et  pareillement 
(juant  on  revendra  de  la  messe  du  service,  de 
legiise  en  loratoiix",  cœr  contre  caM\  » 

Au  moment  de  rinluunalion,  toutes  les  so'iiis 
devaient  former  un  cercle  autour  de  la  fosse, 
tandis  (fue  la  maitresse  s'en  approchail  et  y  jetait 
trois  j)elletées  de  terre. 

D'après  le  mémorial,  les  frais  de  service  funèbre 
d'une  so'ur  n'étaient  pas  très  élevés  : 

((  Premier,  pour  le  foosse,  VII  Sz  isous)  ; 

Foui-  le  service,  XX  sous  ; 

Pour  le  curé  (pii  baille  le  derrain  sacrement, 
III  sous  ; 

Pour  le  clerccj,  XVIII  denier  ; 

Le  luminaire  à  dévotion,  l'olfrande  :  nni^  blanc(| 
pain  et  uui^  coppon  ( chandelle j.  »  (1) 

Dans  les  prescriptions  relatives  à   la   récitation 

(1)  .Us  Hib.  O^'-  C.  Il"  ST.  \<.  7(). 
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des  heures  pendant  les  trois  jours  de  ténèbres,  et 
qu'en  raison  de  leur  peu  d'intérêt  nous  passerons 
sous  silence,  se  trouvent  intercalées  les  cérémonies 
plus  intéressantes  de  la  cène  : 

<(  Quant  on  fait  la  clienne  (cène),  les  sœurs 
doibvent  estre  en  deux  cœur  comme  en  chappittre, 
et  commenchier  au  dextre  cœur  à  la  plus  aynée,  et 
cosecjuainent  à  senestre  ;  la  lizerese  a  millieu  du 
chapittre  commenchant.  Jihe  Domine,  et  la 
sepinainière  dira  noctem  quietam  et  finem,  et  la 
fin  sera  par  tu  autem,  et  le  couvent  deo  gratias. 
La  prélate  fait  loffîcc  de  lablution,  la  soubs 
maistresse  porte  le  bachin,  la  mère  marche  (porte) 
layguier  en  labsence  de  plus  aisnée,  et  deux 
aultres  sœurs  des  moyenne  pous  disposer  le  tout. 
Et  pareillcnu'l  (juant  on  a  fait  à  celles  qui  sont 
assizes,  celles  qui  ont  l'ait  les  offices  yront  seoir 
(s'asseoir),  et  y  aura  touttes  nouvelles  officières, 
excepté  cjue  la  prélate  fait  encore  l'ablution  à 
ycelle,  et  se  (cela)  fait,  la  soubmaistresse  seuUe  se 
liève  et  fait  lablution  à  la  ])rélate  seullement.  Les 
novischcs  y  sont  présentes,  mais  il  nya  nulles  des 
tablier  (serimntes),  ne  (nii  séculières,  et  jette  on 
l'eamve  (l'eaii)  sur  les  deux  i)iés  qui  sont  joint 
ensanible,  et  faire  une  croix  sur  les  deux,  et  les 
l)aisier  et  samblablement  des  mains.  «  (1) 

Les  parai^raphes  les  plus  intéressants  ont  Irait  à 
la  manière  de  régler  Tordre  de  la  semaine, 
d'observer  les  signes  de  la  table  : 

«  Sensieult    la    manière    comment    vo    del)vés 

(I)  }h  Hih.  ^''i"  C.  11"  S7,  !>.  70. 
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faire  vostre  table  (ordre  de  la  semaine)  de  scpiiiaiiic 
en  sepmaine. 

Et  pmicremt.  Vous  rcgarderes  de  mettre  autant 
de  ung  cœr  (d'un  chœur)  conie  de  huître  de  vos 
seurs,  que  elles  soient  égallcment,  et  que  hung  des 
cœur  soit  aussi  bien  pourvult  de  seurs  (|ui 
scèvent  lire  et  cbanter  comme  l'autre  cœr.  Va\ 
après,  quant  vous  lerès  vostre  table,  vous 
commencheres  à  la  plus  anchienne  du  dextre  cœur 
après  la  niaistresse,  à  celle  (pii  est  ydoine  (capable) 
pour  faire  la  sepmainière  en  descendant  juscjue  à 
celle  qui  sont  encore  novisses.  SanihlablcuuMil 
ainsy  feres  du  senestre  cœur  de  sepniaiiie  en 
sepmaine  corne  on  vous  adevise  (prévienl). 
Consequamenl  loules  les  autres  oflices  vous 
ordonneres  lune  apiès  laulre  tellement  (de  lelle 
sorlc)  (pie  vous  ne  baillerés  (donnerez)  point  deux 
fois  une  ollice  de\aiit  cpu'  son  tour  soit  passé,  cest 
assavoir  jusciue  alant  (pie  les  aultres  (pii  sont 
ydoine  à  telles  offiches  ayent  eult  leur  se|)inaine, 
et  par  ainsy  cliascune  seur  se  contentera  lune  de 
lautre  ;  et  regardes  diligentemet,  (piant  vous  feres 
vostre  table,  soit  de  la  sepmaine  ou  pour  les  Teste, 
que  vous  ne  notes  une  seur  à  plusieurs  ollices, 
les(pielles  ofliclies  puissent  em})eschier  lune  ou 
lautre  (nuire  au  service  ludùtuel  des  unes  ou  des 
antres),  come  se  (si)  vous  mettes  une  sanir  liresse 
de  la  lal)le,  celle  (celle-ci)  ne  porroit  faire  la  cuisine 
ou  estre  ostelaine  (religieuse  désignée  pour  recevoir 
les  étrangers),  aiissy  la  cuysinière  ne  porroit  faire 
loflicbe  du  réfectoire  ne  (ni)  estre  ostelaine,  ne 
portière,  bien  bonnement  jiour  ce  temps-là,  et 
ainsy  des  aultres  oITicbes,  et  pourtant  à  celle  (pii 
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fera  la  table  est  de  y  prendre  garde  et  diligence. 
Item  quant  vous  escripvres  ou  nottercs  une  seur  à 
une  office,  où  il  y  a  deux  seurs  ensamble,  nottes 
cœr  (chœur)  en  la  table,  cest  le  venite,  les  versés, 
les  respons  ;  vous  feres  sil  est  possible  que  lune 
des  seurs  sera  du  dextre  cœur  et  lautre  du  senestre 
cœur.  Item  pour  la  queste  du  pain,  vous  le  feres 
seloncq  le  conseil  de  la  maistresse,  une  josne 
(jeune)  nxQcq  une  plus  ancbicnne  à  volonté.  Item 
vous  metteres  désormais  la  maistresse  cns  (dedans) 
es  fies)  grandes  solempnités  pour  loffiche,  et  ne 
comencliera  si  no  (non)  les  premières  vespres,  les 
matines,  et  secondes  vespres.  Nottes  que  pour  les 
vigilles  à  IX  léchons,  fait  à  notter  que  à  cause  que 
vous  naves  (navez)  tousjours  que  trois  léchons  en 
vos  matines,  pourtant  vous  nottercs  toutes  les 
IX  leichons,  et  lires  en  ccste  masnière  vostre  table 
après  que  on  ara  lut  la  liresse  de  la  labeur  (fait  la 
lecture  du  travail  à  faire),  on  dira  pour  les  vigilles 
à  IX  leichons,  la  première  leichon  a  sequitur,  item 
la  seconde  leichon,  ainsy  consequement  le  IX 
(jusqu'à  la  neuvième).  La  sepmanière  vous  porrés 
prendre  i)armi  celles  qui  ont  les  deux  premières 
leichons  des  vigille,  selonc  vostre  bonne  volenté, 
ou  y  mettre  deux  aultrcs,  selonc  que  vous  aves  ou 
aurés  vos  seurs  en  multitude.  Item,  (juant  vous 
voires  que  vous  naves  point  grament  {beaucoup)  de 
seurs,  et  quelles  soyent  aux  mallades,  ou  en  aultre 
empeschement,  vous  porres  notter  une  seur  à 
plusieurs  offichcs,  mais  (pielles  nempeschent  point 
lune  lautre  comc  dit  est  {comme  il  est  dit).  Et  aussy, 
(|uant  il  y  aura  aucune  seur  (jui  seront  escripte  à 
aucune  oflichc,  soit  la  sepmainière,  ou  aux  léchons 
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on  aultres,  et  quelles  ne  seront  point  présentes 
ponr  exerser  lenr  office,  et  sera  à  la  chantre  à 
faire  à  songnier  à  penser  {à  prendre  soin  de  ne  jnis 
oublier)  de  enjoindre  l'office  ou  la  leclion  à  une 
aultre  seur,  et  celle  la  recepvera  en  totte  humilité, 
celle  (si  elle)  le  peutt  faire  aultrcment,elle  sescusera 
huinhlenient. 

Item,  (jiianl  vous  ares  lut  le  samedi  vostre  table 
(ordre  de  Ui  semaine',  on  le  portera  en  la  chappellè 
affin  (]ue  une  chascune  seur  puisse  regarder  ce 
quelle  doiht  faire  la  sepmaine,  et  lej)en(leres  à  ung 
petit  clou,  déiière  la  chanteresse  ou  souhschâle- 
resse. 

Item  nottes  (pie  la  souhsinaisti-esse  ne  doihl 
point  estre  escripte  pour  la  sepmanière,  mais 
aucunefTois  le  porres  mette  en  la  table  de  l'oflice 
de  aucune  (qneUjue)  feste  des  apostres,  ou  aiillres 
saines,  seloncq  (pie  bon  samblera. 

Item  vous  fault  notter  (pie  en  la  table  des  leste 
vous  porres  escribre  aiiciinelTois  deux  seurs  au 
troisiesme  respons,  ou  mettre  comme  je  vous  ay 
aultreffois  dit,  et  aussy  je  le  vous  baille  par 
exemple  (je  vous  le  doiine  en  exemple)  et  en  table 
(juejevousay  envoyés,  cesl  de  mettie  après  clie 
que  on  a  dit  le  tiers  respons,  vous  metteres  en 
escript  deux  seurs  |)ar  leurs  noms,  ou  tant 
seullement  vous  dires  celle  (pii  ont  le  venite,  ou 
ainsy  (juil  vous  samblera  bon. 

Item  est  à  noter  (jiiant  à  la  lechon  de  table  en 
refector,  et  qu'il  eschiet  (tombe)  le  jour  dung  saint 
sur  le  jour  du  dimenche,  puisque  on  en  fait 
aulcune    chose  à  l'office  divin,  on  doibt  lire   la 
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Iri^ciidc  (lu  sninl  de  ce  joui"  ;iii  disiicr,  et  laissicr 
lt'\;inj^ilk'  du  diintMU'Iic  pour  le  lire  sur  uu^  iiullrc 
jour  dt'  la  se[)niainc,  de. 

Il(Mn  (|uanl  les  seurs  rcvionj^ncl  de  Ici^lise  ou  de 
la  \ille,  el  (|ue  le  derrain  eouvenl  a  disné,  elle  ne 
d()il)\(Mil  |)oinl  disner  au  icleeloire,  elle  doihvel 
aller  à  la  despense  ou  en  (piehpie  aullre  lieu  à  pari, 
el  (loil)\enl  dire  ^rasee  el  henedielion  eonie  au 
rel'ecloii'e  ;  pareillenienl  celle  (|ui  disnenl  ou 
soii|)|)enl  a\('e  les  oslesses  iliolcs)  el  à  la  elianil)re 
des  mallades,  exeej)lé  celles  (pii  sonl  sy  grief 
niallade  (pii  laull  niengier  sui-  leur  lilz,  celle 
{celles-ci}  dirol  grâce  lelle  (pielle  poiTonl. 

Hem  (piiconcpies  disne  ou  s()up|)e  eu  rerecloire, 
el  elle  s'en  |)aile  de\anl  (si  elle  s'en  ihi  iiixinl }  le 
couNcnl,  sy  doil  elle  iclourner  au  dil  lieu  pour 
dire  ses  grâces  de  (pielle  heure  (pie  che  soil  ; 
pareilleniel  au  niallade  celles  (pii  \ui'\\vu[f[)eiinei}l), 
doil)\enl  laiie  la  benediclion  el  les  grasees  conie 
au  couvel,  sans  (aire  (le\anl  les  gens  s(''('uliers,  ne 
aussy  se  doihM'ul  l'aire  en  la  chambre  des  oslesses, 
|)uis(pril  y  a  personne  s(''culiers,  (|uanl  ce  sonl 
religieuses,  cella  esl  aullre  chose.  Ilem  on  ne  doihl 
l'aire  nulle  pioslialion  en  r('recloire  devanl  les 
séculiers,  ne  (ni)  nidle  aullic  p('nilanche.  (1) 


(I)  (IV't.-iil  l'iisuj^c,  (hiiis  les  (•(iinciils,  de  luire  de  lcni|is  ;'i 
iiiilri',  cil  coiiiiiiiiii,  ci'i'hiiiics  H'iivi'cs  |H''iiil)lcs  pur  csiirit 
il  liiiiiiilih'  cl  (rcxpiiilion.  Les  |>eiiileiices  l'hiieiil  ;iiissi  des 
|ieiiies  iiiMi^i'-es  |i;ir  l;i  siiiuM'ieiire  ;'i  (Hiel(|iie  sieiii-  [loiir  des 
l';niles  iéj^ères,  coiniiie  de  se  leiiir  ;'i  réciirt,  de  demeurer  ;'i 
lu     |i()ile   du    ri'l'ecldii-e    |ieiiil;iiil     reiitri'e    ou    l;i     sortie    des 
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Item  au  jour  des  professions,  puisquil  y  a 
aulcune  personne  séculier  ou  {(iii)  réfectoire,  on  ne 
(loil)t  point  donner  congiet  de  parler  à  table  ;  au 
souper  ce  (si)  il  ny  a  nulz  séculier,  on  porra 
donner  aux  seurs  récréation  de  parler  à  table  ;  et 
ce  (si)  il  advient  aucunefîois  {parfois,  par  hasard) 
à  la  requeste  de  quelqug  (qiichpinn)  que  on  donne 
congiet  aux  seurs  de  parler,  se  doibl  estre  sans 
remuer  ou  grant  noise  (briiil),  allin  (juellez  ne 
soient   scadalisée. 

Item  quant  les  seurs  vont  debors  la  ville,  elles 
doibvent  prendre  leur  bénédiction  (1)  (]ui  est 
escipt  {écrite)  aux  tables.  Il  nest  pas  de  besoing 
que  ce  soit  la  maistresse,  mais  on  pœlt  (peut) 
prendre  celle  que  on  trouvera  la  première,  ou  le 
dire  lune  avœcq  lautre,  et  pareillement  quant  on 
retourne  au  couvent. 

Item  quant  il  y  a  aulcune  filles  séculières 
mallades  pour  morir,  on  ne  les  doibt  point  laisser 
faire  profession  devant  leage  de  XIII.I  ans  aco])lis, 
mais  on  leur  i)œult  bien  baillier  {donner)  labit  de 
rcligio  et  les  faire  novisce,  et  leur  jxeull  ou  dire  : 
maintenant  vous  vous  donnes  totallemenl  à  Dieu 
et  prenes  ibecus  {Jésus)  pour  \ostre  espoux,  en  luy 


rflii^iciiscs,  (rciiilinisscr  les  [lii-ds  de  clia(|U('  l'cli^icusc,  de 
leur  demander  à  cliacunc  une  aimiùne,  de  réciter  seule  à 
haute  voix  des  prières  sup|iléiueiitaires,  de  tenir  les  bras  eu 
ci'oix,  etc. 

(1)  Ou  avait  coutume  dans  les  communautés  de  demander 
la  Ijénédiction  avant  d'enticpreudre  un  service,  ou  avant  de 
sortir. 
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priant  qiiil  vous  veuille  accepter  pour  son  espouse, 
et  ce  (si)  vous  vives  ou  mores,  vous  le  tenres 
itiendre:)  a  tousjours  pour  vostre  espoux,  telle 
parolle  ou  samblable  sans  parler  de  nulz  veulx 
(vœux)  ;  après  la  mort  on  leur  pœlt  donner 
Jescapulaire.  (1) 

Item  que  on  ne  doibt  dire  nulle  heure  sans 
sonner  deux  signe  (coiijys)  ou  de  la  petite  cloche  ou 
de  la  grade  (grande). 

Item  nulle  seur  ne  doibt  estre  en  cœur,  en  la 
plache  de  la  maistresse  ne  (ni)  de  la  soubs- 
maistresse  ;  ne  meismes  la  soubmaistresse  (piant 
elle  fait  loffice  en  cœur  ne  se  doibt  tenir  en  la 
plasche  de  la  maistresse. 

Item  quant  il  y  a  ches  (cclles-ci)  à  l'église,  on  ne 
doibt  point  sonner  nulle  cloches,  meismes  de  la 
benedictio,  ne  le  petite  clochette  a  dieu  levés 
(élévation)  com])ien  (lors  même)  que  les  sanirs 
ayent  (auraient)  le  congiet  (permission)  doyr 
(d'entendre)  messe.  Il  l'ault  entendre  que  cest 
quant  il  y  a  des  religieux  (pii  ne  sont  point  subget 
à  Caml)ray,  et  (alors)  lault  sonner  les  signes  de 
loffiche  et  du  réfectoire  avecq  lescalette  de  bos 
(bois),  et  fault  dire  loffice  en  bas  son  (tout  bas) 
come  les  sept  salines  (})saumes)  en  quaresme,  et 
les  fault  dire  sy  long  des  rues,  que  on  ne  soit  point 
oyé  (entendu)  comme  en  chapitre  au  réfectoire  . 

Memore  (rappelez-vous)  que   on   doibt  sonner  le 
(i)  MsBib.C'^^'^C.  no  87,  p.  76. 
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tyml)re  de  refeclore  que  les  derrains  y  soient 
entrée  et  fait  leur  inclination  et  à  la  lin  du  disner 
tant  que  la  derraine  soit  issue  (sortie)  hors  de  la 
table.  »  (1) 

Au  réfectoire  se  trouvaient  trois  tables  :  Tune  à 
droite  où  prenait  place  la  maîtresse,  l'autre  à 
gauche  où  se  tenait  la  sous-niaitresse  ;  au  milieu 
était  une  plus  grande  table  réservée  aux  étrangers, 
les  sœurs  ne  devaient  jamais  s'y  asseoir,  ainsi 
qu'il  est  dit  : 

«  Memore  (|ue  on  ne  doibt  jamais  ^coïr (s  (isseoir) 
devant  la  grande  table  en  réfectoire  meismes  es 
jours  de  profession  ;  aux  deux  aultres  tables  on 
pœult  seoir  devant.  Quant  il  y  a  peu  de  place, 
(juant  il  C()nr\iet  isiinûcnh  aulcunelVois  des  gens 
pour  disner  en  réfecloire,  et  quant  tout  ne  pœult 
estre  en  la  grande  table  assisses,  on  les  doibt  assir 
aux  deux  aullres  tables,  au  deseure  des  seurs 
quant  ce  sont  petis  enfans,  à  la  senestre  table 
tousjours  en  hault  deseure  les  seurs.  »  (2) 

Lorsqu'elles  se  mettaient  à  table,  les  sœurs 
devaient  observer  certains  signes  : 

(c  Premier,  on  doibt  faire  le  signe  pous  mengier 
dung  pain  en  buscat  {frappant)  sur  la  table,  après 
que  on  a  un  petit  lut,  (c'était  l'usage  en  commençant 
les  repas,  de  lire  un  petit  passage  de  l'évangile),  et 
pous  roster  ((/e.s.st'/7u>)  la  table,  on  doibt  busquier 
dune  salière  ;  et  le  second  signe  du  pain  à  collation, 
après  que  on  a  ung  petit  lut,  on  doibt  faire  le  signe 

(i)  Ms  Bih.  C'^^^  C.  no  87,  [y.  77. 
12)  J/s  Bih.  C>^^  C.  no  87,  i».  77. 
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de  la  main,  et  sur  le  fui  on  ce  doibt  faire  ung 
dung  gobelet,  affin  q  (que)  celles  qui  veullent 
encore  boire  que  ce  soit  devant  la  fin,  et  après  ce 
doibt  faire  le  signe  en  frappant  sur  la  table.  »  (1) 

Voici  maintenant  quelle  était  la  façon  de  servir 
et  de  desservir  : 

((  On  doibt  comenclicr  à  servir  à  la  plus  josne 
(jeune)  de  la  senestre  table  jusq'à  la  soubs- 
maistresse,  et  puis  doibt  raller  au  plus  josne  de  la 
dextre  table  en  montant  jusque  à  la  maistresse, 
laquelle  est  la  derraine  servie  et  la  première 
deservie,  car  on  doibt  premier  commenchier 
devant  la  maistresse  en  revenant  au  long  de  la 
dextre  table,  puis  à  la  senestre.  Premier  on  doibt 
oster  le  seel,  après  les  trenclions  {coiiteaiix},  après 
le  pain,  puis  les  kanettes,  puis  les  gobeles  et  les 
nappes,  sy  non  une  que  on  doibt  laissier  pour 
expédier  le  second  covent  (service,  couvert)  ;  mais, 
quant  il  y  a  des  gens  de  dehors,  on  doibt  tout  oster. 

Item  on  ne  doibt  envoyer  aucune  chose  de  une 
table  à  lautre  sj-^iion  à  celle  que  siet  à  deux  coste, 
excepté  la  maistresse  ou  le  soubsmai stresse 
lesqnelles  pœullent  (peuvent)  donner  ou  envoyer 
aulcune  chose  à  celle  qui  bon  leur  sanible  ;  aussy 
on  ne  doibt  parler  dune  table  à  lautre  quant  y  a 
congict  de  parler.  ))  (2) 

Avant  de  se  mettre  à  table,  au  diiier,  la  semainière 
récitait  les  prières  d'usage  auxquelles  le  couvent 


(1)  Ms  Bib.  Cale  C.  no  87,  p.  78. 

(2)  }h  Bib.  C'-'i'-  C.  11°  87,  p.  78. 
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réi)oiHlait,  puis  la  lectrice  venait  au  milieu  du 
réfectoire,  et  restant  debout,  disait  :  Juiîk  do.nhxk 
IJEXEDICKHK  ;  la  semainière  donnait  alors  la 
bénédiction,  sans  faire  le  signe  de  la  croix,  en 
disant  :  Mens.î:  cœlestis  PAirricn^ES  faciat  nos 
REX  ETERN.K  glorlï:.  Le  couvent  répondait  :  amen. 
Le  repas  terminé,  la  lectrice,  au  signe  de  la  cloche, 
se  levait  et  disait  :  Tu  autem  domine  miserere 
NOSTRi  ;  le  couvent  ré[)ondait  :  Deo  oratias.  Puis, 
toutes  les  sonirs  se  levaient  de  table  à  leur  tour, 
se  mettaient  en  rang  en  récitant  les  prières 
accoutumées,  et  se  rendaient  à  la  chapelle  pour 
continuer  de  prier  un  instant. 


CHAPITRE    IV 

Le  régime  alimentaire  du  couvent.  — 
Premières  donations  pécMiniaires  faites 
au  couvent  de  Saint-Jacques  après  sa 
réforme.  —  Les  sœurs-noires  ont  la 
yarde  des  enfants  trouvés. —  Dévouement 
des  sœurs-noires  i)en<lant  les  épidémies 
qui  régnèrent  à  Cambrai  au  XVI"'  siècle. 

Le  dernier  paragraphe,  où  nous  venons  de 
passer  en  revue  le  règlement  (pie  l'on  devait  suivre 
au  réiectoirp,  soulève  tout  naturellement  la 
question  du  régime  alimentaire  du  couvent. 

Nous  avons  trouvé  dans  des  legistres  de  recettes 
et  de  dépenses  de  la  maison,  au  X\'I1'  siècle, 
(piehjiies  détails  capables  de  nous  lenseigner 
sullisamment  sur  ce  sujet. 

Les  religieuses  ne  Taisaient  que  deux  repas  ])ar 
jour,  au  diner  et  au  souper  ;  à  ces  deux  re[)as, 
elles  usaient  j)rincipalement  de  viande  de  bœul", 
de  veau,  de  mouton,  de  porc,  et  de  poisson. 
Pendant  toute  la  durée  du  carême,  elles  s'abste- 
naient conq)lètement  de  viandes.  Le  relevé  que 
nous  présentons  des  Iburnituies  laites  pendant 
quel(pies  mois  choisis  un  j)eu  au  hasard,  dans  le 
courant  de  dilléientes  années,  nous  indicpieront, 
avec  le  montant  de  la  dé])ense,  ce,  qu'en  moyenne, 
on  eonsomniail  de  viande  et  de  |)oisson  au  couvent. 
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«  Le    2  Jamiiir  1673,  ru  tuouton, 

Le    5  en  luuutun  et  vi;iii, 

Le    6  en  poison. 

Le    7  en  mouton  et  viau, 

J.e  1()  en  mouton  et  ba'uf, 

Le  14  en  viau  et  mouton, 

Le  17  en  mouton  et  bteuf. 

Le  21  en  viau  et  mouton, 

en  poison,  à  diverse  fois,  2 
Le  27  en  mouton  et  viau. 

Le  30  en  mouton. 

Tout  port  42  florins,  19  patars. 

La   dépense  pour  Tannée  entière  s'est  élevée  à 
881  florins,  10  patars. 


2  Florins 

4p3lars(1) 

4    — 

3    — 

11 

3    — 

16 

4    — 

17 

3    — 

18 

3    - 

18 

1    - 

12 

2    

3 

3    — 

10 

3    - 

12 

Le  l'i' 

Juillet  1G74, 

en 

mouton. 

2 

Florins 

1(1  patars 

Le    3 

en 

mouton 

1 

— 

13 

Le    7 

en 

viau  et 

mouton. 

4 

— 

2 

Le  10 

en 

Ijœul', 

1 

— 

19 

Le  14 

en 

viau  et 

iiouton. 

4 

— 

13 

Le  17 

en 

viau, 

1 

— 

16 

Le  20 

en 

poison, 

1 

— 

10 

Le  21 

en 

mouton 

et  ImcuI', 

4 

— 

3 

Le  23 

en 

mouton. 

2 

— 

15 

Le  26 

en 

bœuf. 

1 

— 

18 

Le  28 

en 

mouton 

et  viau, 

3 

— 

15 

en 

oring-e  ( 

t  citron. 

1 

— 

9 

En   tout  pour  le   mois  de    Juillet,    12    florins, 
4  patars. 


(_])  Le  Floi-in  Cambrésieii  valait  '20  patars. 

Le  Patar  Cambrésien  valait  4  liants,  ou  24  deniers 
candjrésiens,  ce  qui  re[)i'ésente  6  centimes  17  centièmes  de 
)iotre  monnaie  actuelle. 
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Pour  raniiée  entière  35!)  florins,  G  patars,  32 
deniers. 

Lo    2  Mars  1680,  en  mouton  et  viau,  4  Florins  10  palais 

Le    8  en  poison  el  (tbue  de  rome,  5     —    18 

Le  13  CM  poison,  4    —    15 

Le  17  en  jioison,  3    —      0 

Le  :^3  en  poison,  2    —     12 

20  FI.        1.5  pal. 

Le    SAvril  l()Si>,  en  jioison  de  mer,  2  Fluriiis  14pjlars 

Le    7  en  |)oisoii,  3    —    10 

Le  14  en  poison,  2    —    1.5 

Le  10  en  poison,  1     —    10 

Le  18  en  poison,  0    —     15 

Le  20  en  viaii  l'f  en  mouton,  0    —    12 

21  FI.         2  pat. 
Le  2()  (lAx  ril  on  a  tuez  deux  porecj.   » 

Durant  ees  deux  mois,  eut  lien  le  lemps  de 
carême,  les  sonirs  ne  consommèrent  (|ne  dn 
poisson  ;  au  joui-  de  Pàcjucs,  on  voit  reparaître  la 
viande. 

<    Le    3  S»plenilret(iSO,  en  viaii  et   iiioutoii,  4  Florins  lOpalars 

Ij'    7  en  montini  et  porei],  4  —  12 

Le  10  l'M  mouton  et  sosice,  3  —  14 

Li'  1  l  l'ii  mouton  et  viau.  4  —  2 

Le  17  en  mouton  et   |ii)uli'z,  'A  —  Ki 

Lv  20  rn  mouton.  4  —  0 

Le  23  en  ijo-uf,  3  —  Ki 

Le  2j  en  nujuton,  1  —  7 

Le  20  l'M  mouton  et  p(jule/,  5  —  12 


35  FI.        15  pat.  » 
.a    principale    consommation    consistait    donc 
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en  viande  de  mouton  et  de  veau,  puis  de  l)œuf, 
et  en  j)oisson,   (poisson  de  mer  et  d'eau  douce). 

Les  sœurs  devaient  également  faire  une  assez 
grande  consommation  de  charcuterie,  car  elles 
élevaient,  tous  les  ans,  un  certain  nombre  de 
porcs. 

Elles  nourrissaient  aussi  quelques  vaches  qui 
leur  donnaient  le  lait  et  une  partie  du  beurre  dont 
elles  avaient  besoin. 

Elles  tiraient  la  plus  grande  partie  des  légumes 
de  leur  jardin. 

La  boisson  habituelle  était  la  cervoise  ou 
bière  t[u'elles  faisaient  elles-mêmes  au  couvent 
dans  un  local  approprié,  sous  l'autorisation  et 
l'inspection  d'un  eschevin  de  la  ville.  On  buvait 
aussi  à  l'hôpital,  du  vin  du  pays,  qui  venait  de 
Crèvecœur  (1),  il  ne  coûtait  (jue  G  florins  la  pièce. 

Elles  n'avaient  pas,  comme  dans  beaucoup  de 
maisons  hospitalières,  de  four  à  cuire  le  pain. 
Elles  se  fournissaient  de  farine  aux  moulins  de 
Selles  (2i,  et  en  donnaient  ce  qu'il  fallait  à  un 
boulanger  j)our  la  confection  de  leur  pain. 


(■])  Crcvfcii-ii)',  coiiiimiiii'  sitiK'i-  sur  rivsciuit  à  N  kil.  't  de 
Cambrai,  était  autrefois  iim-  ville  toit  idée  et  ciitoiin'e  de 
coteaux  favoi-alilcmcut  dispost's,  où  Ton  ciiltiviiit  la  vigne. 
Une  rue  île  celle  lociilité  |)()rte  encore  le  nnin  de  nir  ilcs 
Vii/ncs,  et  rappelle  ([ue  la  (•i')te  qu'elle  parcduit  pi'oduisait  du 
raisin.  I^'alihaye  de  S'-.\ulieit  ,'i  ( ',;unlii;ii  y  possédait  un  clos. 

(t2)  Les  moulins  de  Selles  étaieid  situés  sur  les  eaux  de 
l'Kscaut,  à  l'une  des  portes  de  (^.and)rai,  la  porte  de  Selles. 
Leur  origine  remonte  à  une  date  tiès  i-eeulée,  il  en  est  l'ait 
mention  au  XII''  siècle.  Les  uioulius  de  Selles  appartenaient 
à  rKvèclK'  et  jouissaient  de  ceitains  privilèges. 
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Bien  souvent,  en  reconnaissance  d'nn  service 
rendn,  à  l'occasion  de  la  fête  d'une  sœur,  de 
l'anniversaire  d'une  profession,  à  la  visite  de 
parents  ou  de  personnages  importants,  pour  un 
motif  ou  pour  un  autre,  on  faisait  présent  au 
couvent  soit  d'un  quartier  de  viande,  soit  de 
volailles,  de  poissons,  ou  bien  même  de  pâtisseries, 
de  vin,  etc.  (À's  dilTérents  adoucissements  au 
régime  habituel  étaient  une  occasion  de  réjouis- 
sances ou  de  récréations  (1).  Leurs  registres  en 
font  foi, et  nous  y  lisons  sous  le  titre  de:  «Mémoire 
des  récréations  (|u'on  a  donnez  aux  religieuses  », 
les  (juelques  dons  (ju'il  nous  a  i)aru  intéressant 
de  citer  : 

((  Le  1''  Janvier  1()7;},  sœur  Marie  Françoise 
(^lauvez  a  donnez  aux  religieuse,  chacune  patez. 

Le  16  de  Janvier,  Monsieur  Neveux  a  donnez 
3  lot  de  vin.  (2) 

Le  17,  jour  de  Sl-Anthoiue,  récréation  aux 
religieuse.  Ln  femme  de  Pierre  I^e  I^ux  a  donnez 
2  gro  pouldine  f])ou(lin<)). 

Le  21  de  Mars,  la  tente  de  S'  Augustin,  pous 
mengez  4  fois  à  la  maison,  a  donnez  un  molu  (une 
morue). 

Le  27  de  Mars,  Monsieur  de  Vaucelle  a  donnez 
12  cari)j)e. 


(1)  l.c  |ilus  soiivi'iit  l;i  n'civation  consistait  en  une  simple 
(listi-jljiitioM  lie  vin  ;  (tonner  réci'éjition  ét;iit  synonyme  de 
(listi'il)n('i-  (In  vin. 

(2)  !>('  lot  (''tait  nnc  mcsui'c  de  (•a|iacit(''  anti'cl'ois  en  usage 
dans  je  (LindjiV'sis  ;  cette  niesui'e  contenait  t2  [lots  ou  'i  liti'es. 
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Le  17  d" Avril,  Monsieur  le  Roy  nous  a  donnez 
récréation. 

Le  28  d'Avril  on  a  tuez  un  grand  viau  de  la 
maison. 

Le  20  de  May,  Monsieur  Crulle  Legrand,  bailly, 
(a  donné)  un  cartier  de  mouton. 

Le  27,  Catherine  Gobiez  a  donnez  un  espaulle  de 
mouton.  La  femme  de  S'  Leroy  a  donnez  un  grand 
gatiau. 

Le  10  de  Juin,  récréation  en  poison. 

Le  25  de  Jullet,  Monsieur  Sarre,  chanoine  de 
St-Géry  a  donnez  4  lots  de  vin. 

Le  11  d'Aoûts,  Monsieur  le  Doyen  de  St-Géry  a 
donnez  3  lot  de  vin  et  chacun  dorez.  (  1  ) 

Mademoiselle  Baufermez  a  donnez  demy  douzine 
de  socice. 

Le  Doyen  de  S''-Marie-Magdeline  a  donnez  un 
cartier  de  mouton,  poulez,  du  vin. 

Monsieur  De  Lecont  a  donnez  un  cartier  de 
mouton. 

Jeanne  Scory  a  donnez  récréation. 

Le  23  Décembre,  Monsieur  Legrand,  baillv 
Crulle  a  donnez  un  cartier  de  mouton.  (2) 

En    1680, 

Monsieur  Crulle  a  donnez  un  cartier  de  mouton. 

Catherine  Go])lez,  un  cartier  de  mouton. 


(1)  Sorte  (le  pâtisserie  (galette  ou  flan),  faite  crieiirs  et  de 
tVoiiiage,  ou  de  pâte  coniumne,  dont  la  l'ace  supérieure  était 
conmie  dorée,  loisqu'elie  soi'tait  du  l'our  et  (prclle  u'i''tait  pas 
trop  cuite. 

(2)  Arch.  7>r>''i' -  L.  /•"'!>  St-J.  registre  n"  .S,  p.  2't. 
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Le  jour  do  St-Anthoine,  récréation  au  religieuse. 

Le  roinaige  (1  )  de  S'  Marie-.Ienne,  récréation. 

Au  l)ou  de  Tan  de  Marloir,  on  a  donnez  un 
Cartier  de  mouton  et  3  lot  de  vin. 

Monsieur  Petit,  à  plusieurs  lois,  17  ou  IH  lot  de 
vin. 

Le  Ju])ilé  de  sœur  Andrienne,  récréation. 

Au  mois  de  Julet,  la  sd'ur  de  s(rur  Marie-Anne, 
Mademoiselle  (Catherine  Haralle  a  légatez  15 
florins,    savoir  pous     distribuer     à    tout    les 

religieuses  chacun  (5  patar,  et  le  reste  en  récréation. 

Au  mois  d'Août,  les  j)rofesses  de  sœur  Harhe 
Bens  et  sd'ur  .Mari.Ioly,  récréation  aux  religieuses. 

La  sœ'ur  de  sœur  Micelle  a  donnez  2  cochon. 

Le  17  de  Novembre,  la  demoyselle  de  Meulve  on 
donné  l'EnCens  .lésus,  et  récréation  aux  religieuses. 

Mosieu  Decodeul"  nous  a  donnez  un  petit  porc(|. 

Le  28  Décembre  Marie-An  Dasin  a  donnez 
chacun  dorez  à  tout  les  religieuse. 

Le  père  de  sanir  Marie-Barbe  Bens,  a  donnez 
])our  le  jour  des  Innocens,  récréation  au  religieuse. 

C.atherine  (ioblez  a  donnez  un  carlier  de 
mouton  ».  (2) 


(1)  A  l;i  IV'tr  lies  rois,  (•"('■t:iit  iiiir  ciuiliiiiir  (l;iiis  |iliisiciii  s 
couvents  (le  tirer  au  sort  les  (lilVérentes  vertus  :  la  pauvi-eté, 
robéissaiice,  la  douceur,  la  luodestie,  l'IiUMiilité,  la  dévotion, 
la  cliai'ité,  etc.  ;  la  reliiiieuse  à  (jui  échouait  la  charité  était 
prociauiée  Heine,  elle  prenait  la  place  de  la  nière-inaitresse, 
et  elle  inar(|uait  son  réj^ne  éphémère,  «  son  royna^e  », 
comme  on  disait, par  (piehpies  petites  largesses  faites  à  toutes 
les  autres  religieuses  du  couvent. 

(-2)  Arrh.  T>rir>\''-  L.  /•■■!-  ,<!-,/.  rei^istre  n"  1,  année  KiFO, 
Fol.  t>:<. 
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Pour  empêcher  ses  religieuses  d'avoir  le  sort  de 
leurs  devancières  qui,  nous  l'avons  vu,  avaient  été 
forcées  par  la  misère  d'abandonner  leur  couvent, 
Jacques  de  Croy  voulut  les  soustraire  à  de  trop 
grands  soucis  matériels,  en  leur  assurant  des 
ressources  suffisantes.  Il  légua  d'abord  ôOO  écus  à 
la  ville  pour  l'entretien  de  l'hôpital,  à  charge  d'une 
messe,  chaque  semaine,  pour  le  repos  de  son 
àme;  puis  profitant  de  la  grande  prospérité  dont 
jouissait  alors  le  monastère  de  St-Lazare,  il  assigna 
sur  leurs  revenus,  huits  muids  (1)  de  blé  qui 
devaient  être  donnés  aux  sœurs  de  l'hôpital 
St-Jacques  (2). 


(1)  Le  inuid  de  blé  équivalait  à  12  setiers,  le  setier  à  12 
boisseaux,  le  boisseau  à  10  litrons  ou  13  litres  des  mesures 
actuelles. 

(2)  Ms  Bib.  0'^<-  a.  11°  OCC),  p.  102. 

Cette  assignation  était  conforme  à  la  disposition  du 
3t-Concile  de  Trente:  lorsque  les  hôpitaux  avaient  jikis  de 
biens  qu'il  n'en  fallait  j)Our  nourrir  les  |)auvres  qui  s'y 
]irésentaient,  il  a]>i)artenait  aux  évèques  de  déterminer  les 
bonnes  œuvres  auxquelles  devait  être  appliqué  l'excédent. 

jMs  Bill.  f>l''  (,'.  —  A)inlijsc  (les  (:n))rilcs,  n^  7421, 
tome  4,  p.  107.) 

—  Ainsi  qu'il  est  ra|)porté  dans  un  titre  relatif  à  Tlinpital 
St-Lazare,  cet  hô[iital  était  devenu  l'objet  de  tant  de  dotations 
cbaritables  qu'il  avait  lini  par  voir  ses  ressources  beaucoup 
au-dessus  de  ses  besoins. 

(Ms  Bib.  f.'nU'  a.  n-'  905,  p.  6.) 

—  Cette  situation  de  l'hôpital  St-Lazare  est  ép-alement 
consignée  dans  un  autre  titre  de  1.^72,  où  l'assignation  de 
Jacques  de  Croy  se  trouve  confirmée  par  Louis  de  Herlayniont, 
Archevêque  de  Candjrai  : 

"  L'hospital  de  Saint  Lazdre  est  institué  pour  recepvoir 
tant  s<'ullement  les  lépreux  qui  sont  nez  et  natif  en  ceste 
nostiT  cité,  l't  aussy  ayans  eu   iiéii-   et   mère,   gi-ant   [lére  et 
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En  même  temps,  Messieurs  du  chapitre  de  la 
cathédrale  faisaient  don  de  100  écus  pour  aider  les 
sœurs  à  rebâtir  leur  maison  (1).  Stimulé  par  ces 
généreux  e\em})les,  le  Magistrat  de  la  ville, 
comj)renant  tout  lavanlage  (]u'il  y  avait  à 
conserver  une  aussi  utile  institution,  donna  de  son 
côté  800  écus  (2),  plus  une  rente  de  20  tlorins(3), 
à  la  condition  (pie  les  sœurs  piendraient  soin 
des  pestiférés  et  recevraient  les  pauvres  passants. 

Dès  le  commencement  de  leur  séjour,  les  sœurs- 
noires  eurent  aussi  le  soin  des  enfants  trouvés, 
comme  le  prouvent  certains  actes  du  chapitre 
de  la  cathédrale  dont  l'un,  par  exemple,  en  date  du 
19  Mai  1Ô29,  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  lu  hàc  Ecclesià  iufans  exi)ositus  ad  dominas 
Sancti  .lacohi  ad  hoc  de[)utalas  et  instilutas 
porlelur.  »    (4) 


pfl'iint  nirrr  ne/  et  niltiri'll  iccllc,  (lcs(|llrl/.  \-  ('11  ;i  hicll  |i('ll, 
et  \K\v  fois  MM  seul  ou  nul/,  rt  (iiic  |i()iirt;iiil  une  jinrlic  du 
l'fvciiu  (l'icclluv  li()S|iit;il  pouxoit  et  |i(rMlt  liicu  csIit  a|i|ilic(|U('' 
t'ii  aultrc  usaiLîc  |ii('iix,  aiiiirocliiiiit  le  plus  pi-rs  à  l'iiistitiitioii 
(l'ict'lliiy,  si  ciiiiiiiii'  (le  siiliNciiir  cl  assistci'  à  aultrcs  nialladcs 
de  reste  iinslre  l'iti',  xoire  aiissy  de  iiialladie  contatiieuse, 
(•(iliiiiie  de  p.'ste.    »    Arrh.   /^e'/»'!'-  /..   /<''l^  S'i-,/. 

(1)  3/.S  Bih.  (>!'■  C.  u"  G5f^,  |..  43.  Ll.  u"  '.KT),  |..  102. 

(2)  Ms  Jiih.  (■r>\r  <:.  Il"  058,  |..  4;i 

(."<)  dette  rente  provenait  d'une  vente  laite,  en  l.M 'i,  pai" 
Le  Kuzelier,  liohert  de  l\(''Couit,  Jean  Maii-esse  et  lUdiert  de 
lUéconrt,  administrateurs  des  rentes  et  revenus  de  la  citi' 
de  Cainhrai,  an  profit  «  des  relij^ienses  <le  la  maison,  lieu 
et  liospital  de  Monsieur  Sainct  .Iac(jues,  scitué  en  cesie  cité 
siii'  le  marcliiet  au  ijois.  » 

iAl'ch.  J)ri,:>\'s  L.   /•'<l-    M-./.' 

(4)  Msliih.  C-l'  Ç.  11"  "(C,  p.    \()2. 
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Jusque-là,  ce  soin  était  resté  à  la  charge  des 
grands  chartriers  (1  ). 

Une  somme  de  40  écus  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle  fut  assignée  aux  religieuses  de  Saint- 
Jacques,  «  à  rinstance  et  re({uète  des  prévost  et 
êschevins  et  de  j)lusieurs  cytoiens  et  manantz  de 
ceste  nostre  cité,  sur  le  revenu  et  recepte  de 
l'office  des  grans  cartriers,  ])Our  furnir  tant  à 
l'entretenement  des  dites  religieuses  comme  à  la 
nourriture  des  dits  enffans  trouvez.  »  (2) 

Cette  institution  fut  scrupuleusement  observée 
jusqu'en  lô32.  Mais,  par  suite  des  guerres 
incessantes,  des  difficultés  du  temps  et  de  la  cherté 
des  vivres,  le  nombre  des  pauvres  et  des  enfants 
trouvés  s'était  tellement  multiplié,  qu'il  ne  fut 
plus  possible  aux  sœurs  de  suffire  à  leur  charge. 
L'évé(iue,  Robert  de  Croy,  sur  leur  instante 
requête,  se  vit  o])ligé  de  les  décharger  du  soin  des 
enfants  (pii  furent  rendus  aux  grands  chartriers, 
en  même  temps  qu'on  leur  remettait  Fassignation 
des  40  écus  de  rente  (3). 

Les  sœurs  trouvaient  déjà  suffisamment 
l'occasion  d'exercer  leur  charité,  dans  la  réception 
des  pauvres  voyageurs  et  dans  l'assistance 
incessante  des  malades.  Mais  dans  combien 
d'autres  circonstances  ne  furent-elles  pas  appelées  à 
montrer  leur  zèle  infatigable  et  leur  inépuisable 
dévouement  ! 


(1)  On  ;i|)|icl;nt   niiKsi  ;'i  (iMinltnii,  des  hoiiiiiics  lirnércux  ot 
dévoués  qui  administrait'iit  certaines  londatioiis  rliarital)los. 

(2)  An-h.  A'/..'!'-  L.  7-1^  M-/. 

(3)  ArrJi.  I)rjr>\r-  L.  /-N  ,sm./. 
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En  1519,  la  peste  si  fréquente  dans  les  régions  du 
Nord  jetait  l'effroi  dans  Cambrai.  Plus  de  1500 
personnes  moururent  victimes  de  cet  épouvantable 
lléau.aEn  cbe  tems,(rai)porte  rabbéTrancbantxl), 
étoit  grande  peste  en  Cambray  et  si  vébémente 
que  toutes  les  paroisses  laisoient  procession  en 
portant  le  corps  de  Jésus-Christ,  en  lui  priant 
qu'il  eut  pitié  de  son  pauvre  peuple.  » 

Trois  années  ])lus  tard,  ce  mal  terrible  à  peine 
éteint,  réapparaissait  et  de  nouveau  décimait  la 
ville  :  «  depuis  le  jour  de  sainct  Jehan  juscpi'à 
l'issu  de  Se[)leuil)re  1522,  il  mourut  en  Cand)ray 
de  compte  l'ail  800  personnes  tant  grands  que 
petits  et  plusieurs  bourgeois  et  marchands  ;  et 
depuis  le  Septendire  juscpies  au  Noël,  en  mourut 
bien  encore  autant.  »  (2). 

Le  souvenir  de  ces  tristes  calamités  n'éhiit 
pas  encore  ellacé  (prune  é[)idémie  non  moins 
désastreuse  Taisait  son  apparition.  En  152S,  le 
trousse-galant  (3),  de[)uis  connu  sous  le  nom  de 
choléra-morbus,  vil  tomber  ses  premières  victimes, 
et  durant  cincj  années  consécutives,  il  continua  ses 
ravages  dans  (!lambrai. 

Dans  toutes  ces  malheureuses  circonstances,  le 
dévouement  des  sœurs-noires  lut  porté  jusqu'à 
l'héroïsme. 

(i)  M  s  Bib.  r.'i-  r.,  11°  ps/i,  p.  80. 

['!)  Ms  Bib.  C"l''  r.,  110  sS-i,  p.  SO. 

(3)  Nom  vulgairciiiciit  (ioiiiir  au  cliol(''ra-uioi)jii8,  parce 
que  cette  allectioii  aijat,   en  très   |ieii  (te  tem[i.s,  les  lioiumes 

les  plus   l'oliiistes. 


CHAPITRE   V 

L'hôpital  S*-Jîic(iiies  durant  la  rivalité  de 
Charles-Quint  et  de  François  I**"'.  — 
Pauvreté  des  religieuses. — Leur  héroïsme 
pendant  la  peste  de  1545.  —  Grande 
disette  de  15'i<».  —  Heeonstruetion  de  la 
chapelle  du  couvent,  en  1552.  Incendie 
du  dortoir  du  couvent,  en  155(î.  — 
Mesures  arbitraires  du  Baron  d'inchy. 

La  lran(|uillik'  (|iii  siiccôdu  à  ces  fimesles 
éNC'iu'inc'iils  ne  lut  pas  de  longue  durée.  Aux 
épidémies  succédèrent  les  ravages  de  la  guerre,  et 
l'hôpital  St-Jacques  reçut  plus  particulièrement  le 
contre-coup  des  malheurs  qui  fondirent  sur 
Cambrai  par  suite  de  la  rivalité  de  Charles-Quint 
et  de  François  !•  ' . 

Dès  Tannée  1482,  Cambrai  avait  ol)tenu  de 
Louis  XI  des  lettres  de  neutralité  lui  permettant  de 
se  tenir  complètement  en  dehors  des  querelles  et 
des  guerres  (jue  les  princes  et  les  rois  se  faisaient 
dans  la  Flandre.  Ces  lettres  de  neutralité,  plusieurs 
fois  renouvelées,  venaient  d'être  de  nouveau 
confirmées  par  Charles-Quint  et  par  P'rançois  I". 
Le  monarque  Espagnol  s'en  prévalut  justement 
pour  accuser  hypocritement  le  roi  de  France  de 
les  avoir  violées  en  pénétrant  dans  le  Cambrésis 
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pour  porter  secours  aux  hal)itants  de  Landreciesi  1  ). 
Il  poussa  rimpudencc  jusqu'à  accuser  les 
bourgeois  de  Cambrai  d'avoir  eu  des  accointances 
avec  les  Français.  Dès  lors,  il  déclara,  que  pour 
soustraire  le  pays  aux  invasions  des  ennemis,  et 
les  empêcher,  le  cas  échéant,  de  chercher  à 
s'emparer  de  la  ville  de  Cambrai,  il  n'y  avait 
qu'un  moyen  :  élever  une  citadelle  à  l'endroit  le 
plus  élevé  de  la  ville.  La  sécurité  du  pays  et  des 
bourgeois  n'était  qu'un  fallacieux  prétexte  ; 
Charles-Quint  n'avait  qu'un  but  :  tenir  la  ville  en 
échec  par  une  forteresse  et  y  [^rendre  pied.  Ce  fut 
le  point  de  départ  d'une  ruine  générale  dans  le 
pays. 

Le  19  Novembre  1543,  Charles-Quint  envoyait 
des  lettres  prescrivant  l'élévation  de  la  citadelle 
sur  le  mont  des  bœufs,  et  réclamait  à  ce  sujet  une 
contribution  de  cent  mille  florins  payables  en 
deux  années.  Une  telle  contrainte  eut  beau  paraître 
excessivement  odieuse,  il  fallut  s'exécuter.  Chaque 
propriétaire  dut  payer  la  moitié  du  loyer  de  sa 
maison  et  de  chaque  mencaudée  de  terre,  de  prés 
ou  de  bois  qu'il  possédait.  De  lourds  impots  furent 
mis  sur  toutes  les  victuailles  et  les  marchandises. 

Les    communautés    qui    ne   vivaient  déjà  que 


(1)  Les  luilMtants  de  Landrocies,  (|)laco  forte  du  Nord 
située  sur  la  Sambre  à  19  kii.  d'Avesnes),  étaient  cernés  i)ar 
Charles-Quint,  et  manquaient  coniplètenient  de  vivres  et  de 
vêtements.  En  Juillet  1543,  Krançois  l'"'  accourut  précijiitam- 
ment  pour  ravitailler  cette  place  et  se  retira  de  suite  en 
Franco.  Les  Français,  en  se  retirant,  avaient  même  saccagé 
tous  les  envii'ons  de  Cambrai.  C'était  une  façon  bien  bizarre 
(lavoir  (les  accointances  avec  les  bourgeois  de  C-anilirai. 
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pénil)lement  durant  les  années  prospères, 
retoml)èrent  dans  le  plus  complet  dénùment. 
Pour  comble  de  malheurs,  et  comme  si  c'eut  été 
un  véritable  châtiment  retombant  sur  la  ville  :  en 
l'an  1545,  «  on  se  moroit  en  Cambrayde  la  peste.  »  (1  ) 
Le  mal,  survenu  soudainement,  était  si  contagieux 
et  s'étendait  avec  tant  de  rapidité  (jue  l'on  dut 
construire  une  Coule  de  i)etites  maisons  en  bois, 
auprès  du  grand  marais  d'Escaudœuvres,  aux 
portes  de  Cambrai,  pour  y  transporter  les  malades. 
(>e  lut  dans  le  même  temps  (]ue  l'on  installa  im 
hôpital  dans  la  maison  appelée  Toiit-y-faiil,  (2) 
au  Faubourg  St-Roch.  Quel  épouvantable  s[)ectacle 
devait  olïrir  ce  misérai)le  rel'uge  !  Qu'on  se 
représente,  en  elTet,  dans  un  étroit  abri,  une 
agglomération  d'individus  contaminés,  étendus 
pèle  -  mêle,  à  peine  vêtus,  tant  les  linges 
continuellement  souillés  devenaient  insuflisants, 
couverts  de  plaies  repoussantes,  exhalant  l'odeur 
la  plus  infecte,  les  yeux  égarés,  étincelants, 
rougeàtres,  ex])rimant  la  terreur  dans  tous  leurs 
traits;  les  uns  poussant  des  cris  et  des  hurlements 
(pie  leur  arrachaient  les  plus  atroces  douleurs,  les 
autres  se  tordant  dans  d'horribles  convulsions  ; 
la  plupart  réduits  à   l'état   de  cadavres,   plongés 


(1)  Ms  JJib.  C^'i''  C.  no  î-'Pi,  |i.  120. 

(2)  Ainsi  api)elée  à  o;tusc  de  son  di'hiis.scnu'iit  et  df  son 
mauvais  état.  L'oidi'oit  niênio  où  se  trouvait  cette  maison 
avait  également  pris  le  nom  de  Toul-y-faut. 

Ms  Bilj.    C^'i''  C.  iio88't,  p.  120. 
/■(/.  n"  0r>8,  p.  43. 

/(/.  iio  GDI»,  p.  279, 
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dans  une  stupeur  profonde,  s'agitant  de  temps  à 
autre  d'une  façon  désespérée  pour  finir  enfin  par 
ne  plus  se  réveiller.  Et,  qui  voit-on  au  milieu  de 
tous  ces  êtres  abandonnés,  devenus  un  objet 
d'horreur  même  pour  leurs  proches;  qui  leur 
apporte  quelque  soulagement  avec  une  douce 
parole  de  consolation  ?  L'humble  sœur-noire, 
l'héroïne  de  la  charité. 

Le  terrible  lléau  finit  enlin  par  s'éteindre  ;  tout 
danger  s'était  peu  à  peu  écarté  et  le  calme 
renaissait  dans  les  esprits  terrorifiés;  lorscjue  de 
nouvelles  épreuves  vinrent  accabler  notre  ville 
infortunée.  A  la  peste  succéda,  en  1,')4(),  une  disette 
afVreuse  :  «  et  de})uis  le  bled  fut  vendu  au  marchiet 
de  Cambray  4  florins  le  mencaud  (1)  (et  se  n'eust 
esté  le  pain  qu'on  a})portait  en  Cambray,  on  fut 
mort  de  faim,)  et  depuis  (5  florins  cliascun 
mencaud.  En  che  tem])s  Ahjnsieur  de  Cambray, 
Robert  de  Croy  estoit  en  AUemaine  à  che  consil, 
et  messieurs  de  la  ville  pour  pourvoir  au  dangier 
ou  ou  estoit,  achetèrent  du  bled  j)()ur  les  povres 
gens.  Che  qui  coustoit  3  escus  (2),  ils  le  bailloient 
pour  3   florins    et    se    (ce)    bailloit    par    inériau 


(1)  Li-  iiifliCâud  Caiiibrcsii'ii  ('■l.iit  une  nirsuic  de  c;i|);icité 
qui  contenait  42  litres,  201'.'.  A  cittc  époque  et  dan.s  les 
minées  fertiles,  le  iiieiie;iiiil  di'  Mé  vahiit  4  à  5  sols.  Il 
i'allait  ^2.")  sols  juMir  un  Kldi'iii. 

(2)  «  L'Escu  (Ir  (iaiiiliiay  >  sous  Maxiniilien  di'  lîerghes, 
(1559-1570),  valait  40  patars.  Il  y  eut  d'autres  écus  de 
diirérentes  époques  et  de  diverses  valeurs. 
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(méredU)  (1)  à  cliascung  un  boistcau  (boisseau)  (2) 
de  bled.  Et  allèrent  acheter  du  soille  iscujle)  à 
Gand,  le(|uel  soille  lut  vendu  en  commun,  et  sans 
chela  on  lïit  mort  de  laim  en  Caml)ray  i'A).  » 

Le  lô  Août  1Ô49,  (Lharles-Quinl  vint  à  (^ambrai 
pour  visiter  sa  citadelle.  Malgré  les  remontrances 
et  les  oppositions  des  Etats  du  Cambrésis,  il 
poussa  l'audace  jus(prà  l'ériger  en  liel"  dépendant 
de  son  empire  ;  et,  l'oulant  aux  pieds  tout  droit  de 
neutralité,  il  résolut  d'y  établir  un  comnuindant 
et  d'y  mettre  une  garnison  ;  il  en  donna  tout 
d'abord,  à  son  lils  Philippe,  la  prélecture  et  le 
burgraviat.  Ccn  était  lait  des  libéralités  Cambré- 
siennes  ;  la  domination  espagnole  (pii  venait  de 
s'établir  en  usurpatrice  dans  notre  vieille  cité, 
allait  tarir  toutes  les  sources  de  générosité. 

Cependant,  malgré  les  misères  du  temjjs,  les 
sœurs-noires  songèrent  à  la  reconstruction  et  à 
l'agrandissement  de  leur  chapelle.  Depuis  leur 
nouvelle  installation,  et  surtout  à  la  suite  de  la 
disparition  de  la  belle  église  St-Géry,  (jui  s'élevait 
sur  le  mont  des  Inruls,  les  habitants  du  quartier 
aimaient  à  se  rendre  à  St-,Iac(jues.  La  chapelle 
toute  délabrée,  tant  son  entretien  avait  été  négligé, 
était  aussi  devenue  trop  petite.  Après  bien  des 
instances,  et  en  présence  de  la  nécessité  d'une 
reconstruction,  Robert  de  Croy,  alors  évèque  de 


(1)  Le  iiiércau  ('"tait  un  jeton  ou  cachet  que  l'on  (l;stril)uait 
aux  pei-sonnes  nécessiteuses  qui  devaient  ensuite  le  jn'ésenter 
jiour  prendie  part  aux  distriijutions  de  secours. 

{2]  Le  boisseau  contenait  13  litres. 

(3)  il/.s  Bib.  C'^'i''.  C.  n"  059,  p.  282, 
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Caml)rai,  ordonna  de  commencer  les  travaux.  Le 
chapitre  de  la  Cathédrale  contribua  aux  frais  pour 
une  modeste  part,  ainsi  qu'il  ressort  d'un  acte  du 
chapitre  conçu  en  ces  termes  :  «  Die  XI  Mcdi  l^iô. 
Sororibiis  h()sj)italis  Sancti  Jdcobi  hiijus  civitdtis  ad 
opiis  edificii  siicv  novœ,  ecciesia'  dantiir  ex  officia 
clemosinœ  sex  floreni  (1)  ».  D'autres  personnes 
pieuses,  dont  les  noms  n'ont  pas  été  conservés,  y 
contribuèrent  également  de  ({uelques  deniers. 

Robert  de  Croy  fit  l'inauguration  de  la  chapelle 
nouvelle  en  1552,  et  la  dédia  à  St-Jacques-le-Mineur. 
On  pouvait  voir  sur  les  verrières  de  cette  chapelle 
les  armoiries  de  l'Evèque  qui  avait  contribué  à  son 
élévation.  Ces  armoiries  étaient  celles  de  Croy, 
Renty,  Joutteville,  Longry,  Chasteau  Bruiant, 
Luxembourg  et  Bar. 

Les  sœurs  s'étaient  à  peine  acquittées  des  frais 
de  leurs  constructions,  ({u'un  accident  vint 
subitement  les  éprouver.  Sans  qu'on  ait  pu  en 
découvrir  la  cause,  le  feu  prit  dans  une  partie  de 
leur  habitation  et  consuma  complètement  leur 
dortoir.  Ce  sinistre  survint  le  dernier  jour  d'Août 
1556,  jour  même  de  la  mort  de  Mi^'  Robert  de  Croy. 
Pendant  trois  années,  les  sœurs  de  St-Jacques,  se 
trouvant  dans  l'impossibilité  de  réparer  les  pertes 
quelles  venaient  de  subir,  s'installèrent  de  leur 
mieux  dans  les  bâtiments  qui  avaient  échappé  aux 
flammes.  A  force  de  plaintes  et  de  supplications, 
elles  finirent  par  attirer  l'attention  du  chapitre 
sur    leur    situation    fort    incommode.    En    1559, 


;i)  Ms  Bib.  r^'i»'.  C.  No  905,  p.  102. 
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Monseigneur  1" Archevêque  Maxiniilien  de  Berghes 
fit  rel)àlir  le  dortoir  des  sœurs.  Il  fut  aidé  dans  cet 
acte  charitable  par  M.  Christophe  Asset,  chanoine 
et  archidiacre  de  Valenciennes  en  l'église  de 
Cambrai  d).. Jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  les 
bonnes  religieuses  conservèrent  avec  vénération 
un  tableau  de  la  Présentation  de  la  S'-Vierge  au 
Temple  (pii,  par  prodige,  était  resté  intact  au  milieu 
des  ruines  causées  par  l'incendie. 

Le  temps  des  adversités  n'était  i)as  encore 
terminé;  on  arrivait  au  moment  où  allaient  s'ouvrir 
les  grandes  luttes  des  Espagnols  et  des  Français 
dans  le  i)ays,  et  qui  furent  si  désastreuses  pour  la 
ville  de  Cambrai.  «  L'Espagne  cherchait  à  alfermir 
sa  domination,  la  France  s'elTorçail  de  la  renverser; 
parmi  les  seigneurs  de  la  contrée,  les  uns  prenaient 
parti  })oui-  llCspagne,  d'autres  conli'e  elle  ;  les 
souvenirs,  les  espéi'ances  de  liberté  et  d'indépen- 
dance animaient  encore  les  cœurs  d'un  grand 
nombre  ;  de  là  des  intrigues,  des  escarmouches, 
des  guerres  à  la  sourdine,  des  guerres  ouvertes 
entre  les  divers  partis,  tout  cela  aux  dépens  du 
repos  du  [)ays.  »  (2) 

A  la  faveur  des  troubles  et  de  rinsurrection 
contre  Philippe  II  (fils  de  Charles-Quint,  souverain 
des  Pays-Bas),  Baudouin  de  Gavre,  Baron 
d'Inchy-en-Artois,  s'était  em])aré  de  la  citadelle 
par  ruse,  en  avait  chassé  le  gouverneur  Esjjugnol 
et  avait  pris  possession  de  la  ville.  Cet  usurpateur 


{'■1)   liori.V.  Ilist.  (Je  ('(iiiihrai,  tome  2,  \k  &2. 
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se  rendit  exécral)le  aux  yeux  du  peuple  et  de 
la  bourgeoisie  par  ses  multiples  exactions.  Se 
trouvant  sans  ressources,  avec  une  garnison  à 
entretenir,  il  commença  par  s'emparer  des  deniers 
publics,  fit  main  basse  sur  les  trésors  des  églises 
et  des  monastères,  créa  de  nouveaux  impôts  sur 
les  boissons,  et  laissa  ses  troupes  se  livrer  à  toutes 
sortes  d'excès  dans  la  ville. «Outre  ces  dilapidations 
qui  frai)paient  la  généralité,  une  foule  de  vexations 
particulières  s'exerçaient  contre  les  individus  et 
contre  les  communautés.  »  (1) 

Les  sœurs  de  S'-Jacques  eurent  particulièrement 
à  souffrir  de  la  tyrannie  de  cet  bomme  néfaste.  En 
l'an  1580,  le  Baron  d'Incby  fit  arrêter  la  maîtresse 
de  cette  maison  avec  deux  anciennes  sœurs,  et  les 
retint  prisonnières  en  la  citadelle,  pour  s'être  vues 
dans  limpossibilité  de  satisfaire  à  la  rapacité  de 
l'insatiable  gouverneur. 

I)ès(|ue  le  cbapitre  de  la  catbédrale,  en  l'absence 
de  Monseigneur  Louis  de  Berlaymont  (2),  réfugié 
à  Mons,  eut  connaissance  de  la  détention  de  ces 
trois  religieuses,  il  se  bâta  d'envoyer  une  députation 
au  Baron  dlncby  pour  ol)tenir  leur  élargissement. 
^'()ici  à  se  sujet  la  teneur  de  l'acte  capitulaire  tel 
que  la  rapporté  l'Abbé  Trancbant  ('A)  :  «  Die  ncneris 


(1)  BOULV.  Ilisl.  (le   Cdtiihriii.  toilic  '2,    |i.  72. 

(2)  L'AiTlicv("'quc  Louis  do  iJcrlaymoiit  l'-tait  (iévoiu'"  à  la 
cause  des  Ksjiafjnols.  A  l'arrivée  du  IJaion  d'Inchy,  il  l'ut 
lorré  de  quitter  Gaiulifai  et  de  se  ivlu^iei'  à  ^fous,  avec  une 
partie  de  son  clergé. 

(3)  3/s  Bih.  C''\''  c.  11"  !)o:..  |..  io;î. 
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30  Sej)teinbris  lôSO.  Ad  conueniendnm  domiimm 
baronem  d'Inchij  el  rcpclendiim  domimim  et  diias 
sororea  Saiicli  Jacobi  iii  bosco  detentas  depiitantiir 
doinini  offw'udis  et  in(i(/iuis  niiiiislcr.  » 

Le  Baron  (rinchy  ne  voiilul  rien  enleiidre  et  les 
religieuses  deineurèreiit  prisonnières  i)lusieurs 
années.  Pendant  ce  temps,  le  chapitre  de  la 
cathédrale  se  vit  oblii^é  de  nommer  et  de  mettre 
une  directrice  en  rem[)lacemenl  de  celle  (jui  était 
absente  :  «  Die  nencris  liS-  Mdrtii  /.)<SVi.  (id  dcpn- 
Idiuliuii  cl  coiisliliH'iiduni  (tdniinisIriccDi  in  hospiltili 
Sfincti  Jcicobi  in  bosco  dnranlc  (discnlià  domina' 
ejnsdeni  depiilcinlnr  domini  Cdnlillon,  Foidoii  cl 
maijnna  minislcr.  » 

«  Die  l'cncris  30  Dcccnd^ris  od  nKxb'rondnin  cl 
()ubern(indnm  monaslcriiun  Dioi  Jacobi  in  bosco 
domini  dcpnhdnm  sororcni  Mariom  FUimcn<j  cnm 
diiobns  sororibiis  senioribns.  »  (  1  » 

L()rs(|ue  les  pau\res  relii^ieuses  purent  enliu 
soilir  de  prisou,  bien  des  événements  s'étaient 
succédés  à  (Cambrai.  La  \  ille  avait  eu  à  supporter 
un  nouveau  sièue  et  une  nouvelle  disette  (2).  .Jean 


(1;  Ms  iiih.  r^.i.'  r.  II'-"!).-,.  |,.  10;^ 

(2)  L"  L)  Août  IVil,  le  Duc  (I'Adjoii  i-t  d "Alfiiçoii,  livre  du 
roi,  ('tait  parvenu,  au  moyen  (lune  année  forrnitlalile,  à  faire 
lever  je  siège  de  Cambrai,  cerné  depuis  le  20  se|)tend)ie 
1580,  par  les  Mspagnols  coinmanrlés  par  le  Duc  de  l'arme, 
troiiveineiir  des  Pays-I)as. 

pendant  le  Mocns,  les  liahitants  de  Canihrai  eui'ent  à 
supporter  une  disette  allri'us<'.  Le  jjain  manf|ua  tout-à-1'ait, 
et  les  vivres  devinrent  dune  telle  i-ai-eté  (pic  heanconp  de 
personnes  se  virent  ohlij^'-ées  de  se  nourrir  de  ciicvaux,  de 
chiens,  de  chats  et  de  lats. 
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de  Montluc,  sieur  de  Balagny,  avait  succédé  au 
Baron  d'Incliy.  Le  nouveau  gouverneur  ne  modifia 
en  rien  la  situation  de  la  ville  qui  ne  fut  pas  moins 
agitée  que  sous  son  prédécesseur,  et  qui  eut  à 
souffrir  des  mêmes  méfaits.  Cet  avide  et  cruel 
despote  faisait  peser  les  plus  lourds  impôts  sur  les 
habitants,  et  en  exigeait  le  payement  en  monnaies 
d'or  et  d'argent,  tandis  qu'il  forçait  les  commer- 
çants à  ne  recevoir  en  solde  qu'une  chétive 
monnaie  qu'il  avait  créée  et  qui  n'olîrait  qu'une 
valeur  de  convention.  La  misère  pourtant  était 
déjà  bien  grande  i)ar  suite  de  la  frétjuente  cherté 
du   blé   (1).    Les  soldats,   d'autre   part,    pillaient, 


(l)  Par  suite  des  fiiiciTcs  continuelles  et  (reniées  moins 
fertiles,  la  récolte  du  blé  demeurait  en  souffrance.  I.a  ville 
de  Ganit)rai  jji-esque  constanunent  entourée  d'ennemis  dont  la 
première  consig'ne  était  (farrèter  tous  les  «vivandiers  »  ou 
fournisseurs  de  denrées,  éiirouvait  mille  difficultés  pour  se 
lavitailler.  Le  ])rix  du  l)lé,  pendant  de  nombreuses  années, 
varia  entre  20  et  50  ))atars  le  niencaud  de  5'5  litres  30 
centilitres,  i!  atteiirnit  plusieurs  florins  et  monta  même,  en 
1585,  jus(pi"à  ir»  florins  le  meiu-aml,  ce  qui  valaitde  3  à  0 
patars  en  temps  ordinaire.  Les  autres  g'rains  étaient  chers  à 
l'avenant  du  blé,  à  eu  point  t|Ue,  dans  le  courant  de  cette 
iiK'me  année,  les  pauvres  gens  furent  contraints  de  se  nourrir 
de  jiains  d'avoine,  de  seigle,  de  glands,  et  de  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  trouvei'.  <:  Et  étoit  chose  la  i)lus  pitoiable  qui  se 
peut  excogiter,  voiant  ces  ])auvres  gens  promener  par  les 
rues  tout  exténués  de  clmir  et  de  sang,  et  si  ililformés  qu'on 
eusse  jugé  d'aucuns  avoir  fait  connue  les  singes  ou  aultres 
})estes  sauvages  ;  et  oioit-on  (oifciiddit-o))'  aussi  plusieurs 
enfants  ci'iant  pai-  les  rues  :  nous  mouri'ons  di'  faim,  nous 
mourrons  de  faim,  et  aucuns  mangeoient  toutes  soi-tes 
d'herbes  poui'  remplir  leur  ventre,  cause  pourcpioi  plusieurs 
vi'uoient  enflés  comme  des  gens  hydropi(|ues,  et  sy  avoit  des 
pauvres   lénuues  (pii  alloient  autours   des  roues  des  moulins 
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volaient   à   leur  aise,   et    se   livraient   à   tous  les 
excès. 

Exaspérés  par  tant  de  vexations,  les  Camhrèsiens 
en  étaient  venus  à  regretter  la  domination 
Espagnole.  Ce  fut  dans  ces  dispositions,  (pien 
1595,  le  Comte  de  Fuenlès,  général  Esj)agnol,  vint 
cerner  la  ville  avec  une  armée  formidable.  Dès  les 
premiers  assauts,  diverses  maisons  bourgeoises, 
les  édilic^s  de  St-Jean  et  de  la  Madeleine,  ainsi 
que  riiôpital  St-.Iacques  furent  fortement  endom- 
magés par  les  nombreux  boulets  des  assiégeants. 
Après  de  nombreuses  tentatives  toujours  fort 
préjudiciables  pour  les  liabitants,  les  Esj)agnois 
pénétrèrent  dans  la  ville,  et  le  9  Octobre  1595, 
Balagny  abandonnait  la  citadelle  ;  Cambrai 
redevenait   Espagnole. 


ramasser  les  poussières  toiiilcintes  di'silits  moulins  puiir 
faire  des  |)etits  toiirtons  ou  {.jasteaux  cuits  sous  les  braises, 
chose  la  plus  mal  g^outaljle  que  Ton  sçjaurait  penser.  » 

[Ms  Bih.  ri'ii'  r.  n"  1017,  MciHoriul  de  plusieurs  choses 
rey)ior(ju((hles  arriKé  Unit  à  Cambrai  qu'auj-  lieux 
circoxi'oisiiis,  p.  .'-i'^). 


CHAPITRE  VI 

Perception  difficile  des  revenus  de  St- 
Jacques.  —  Extrême  dénùinent  du  cou- 
vent. —  Contestations  à  propos  d'une 
rente  d<'  8  muids  de  blé,  entre  les 
so'iirs  de  St-f.a/are  et  les  relifiieuses  de 
St-.lîicques  ;  Heciuètes  des  reliyieuses  de 
St-.ïac<iues  ;  <)r<lonnances  du  chapitre  et 
de  plusieurs  Archevêques  de  Cambrai  au 
sujet  de  cette  rente. 

Tous  CCS  niallu'urs  niell;iitMil  nalurrlIenuMil  les 
sœiirs-iioires  dans  dr  cruelles  ani^oisses.  Tout  le 
inonde  se  déelarail  insohahle.  Les  scx'urs  avaient 
l)eau  exercer  des  poursuites  contre  leurs  débiteurs; 
ils  restaient  sourds  aux  i)lus  pressantes  réclama- 
lions,  ou  ne  payaient  (prune  ])ien  faible  partie  de 
leurs  créances.  11  serait  trop  long  de  rej^roduire 
toutes  les  pièces  de  leurs  procès  (1)  ;  nous 
ne  j)()uvons  pourtant  j)asser  sous  silence  les 
intei-niinables  diriicultés  (pii  s'élevèrent  au  sujet 
du  relus  des  religieuses  de  St-Lazare  (ou  St-Ladre) 
de  payer  aux  sœurs  de  St-.Iacques  les  liuit  niuids 
de  blé  que  leur  avait  assignés  Jacques  de  Croy  ; 
quel([ues     pièces     l'elatives    à     ces     contestations 


(t)  (les  |ii(''ccs  (le  [ifocrs,  (l(''|)OS(''('S  ;ui\  A)'cl).  Dry/''!'"^  à 
L'Ulr,  /-''i-  (Ir  NI-./.,  sont  au  nombre  de  17,  dont  5  sur 
j)ai'cli('iiiiii. 
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nous  font  particulièrement  connaitrc  dans  quelle 
situation  précaire  se  trouvaient  les  pauvres  sœurs. 

A  la  suite  de  nombreux  retards  de  payement,  les 
sœurs  de  St-Jacques,pour  faire  établir  leurs  droits, 
avaient  obtenu  difTérentes  lettres  confirmant 
l'assignation  des  huit  muids  de  blé.  Dans  la  copie 
d'une  de  ces  lettres  (1),  en  date  du  10  Novembre 
1572,  nous  voyons  Louis  de  Berlaymont,  après 
avoir  rappelé  la  donation  faite  par  Jacques  de 
Croy,  ainsi  que  les  ratifications  de  Robert  de  Croy, 
et  les  diverses  ordonnances  de  Maximilien  de 
Berghes,  confirmer  à  son  tour  cette  même 
donation  : 

«  Nous,  après  avoir  eult  sur  tous  ce  que  dessus 
meure  délibération  et  conseil  avecq  noz  très  chers 
et  séaulx  vicaires  généraulx,  et  d'aucuns  de  nostre 
chappitre  :  avons  en  la  meilleure  forme  et  manière 
que  faire  le  pouvons,  confirmé  et  corroboré, 
confirmons  et  corroborons  ladite  assignation  de 
huictz  muydz  de  bled  par  an  sur  le  revenu  dudit 
hospital  de  St-Lazdre  au  proffict  dudit  hospital  et 
religieuses  de  St-Jacques,  et  en  vertu  dudicq 
Concile  de  Trente,  de  nouveau  leur  assignons 
lesdits  huictz  muydz  de  bledz  par  an  perpétuelle- 
ment et  à  tousjours  sur  le  revenu  et  biens 
appartenans  audit  hospital  St-Lazdre  ordonnant  à 
la  dite  maistresse  et  religieuses  d'iceluy  (piy  sont 
et  seront  pous  f  advenir  ou  leur  recepvcur,de  paier 


(h  ArrJi.    lh'-2)->^^-^   L.   F'l>  >''-,/.    Gopii'   de    l'oriLTiiiiil    .sur 
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ausdites  relligieiisesderiiospilal  deSainct-Jacques, 
d'an  en  an,  lesdits  huictz  nuiyds  de  l)led  sans 
aucun  contredit  ou  difficulté  quelconque.  Sy 
mandons  et  commandons  à  nosdis  vicaires 
et  officiaulx  généraulx  que  de  ceste  nostre 
confirmation,  assignation  et  ordonnance  lacent 
lesdites  rclligieuses  de  Thospital  de  St-Jacques 
poisihlemenl  joyr  et  user,  en  contraindront  à  ce,  sy 
besoing  est,  lesdites  de  Sl-Lazdre  ou  leur  recc})veur 
par  voie  de  droict  et  justice.  En  tesmoing  des 
choses  susdictes,  avons  ces  présentes  seignés  de 
nostre  main  et  souhscrites  par  nostre  secrétaire  et 
notaire  pul)]ic(|ue,  l'aict  mettre  et  aj)pendu  notre 
séel. 

Donné  en  nostre  cité  de  C.ambray,  le  10''  jour  du 
mois  de  0''"'  an  1572.  »  (  1  ) 

Ces  rappels  finissaient  toujours  par  être 
considérés  comme  lettres-mortes  ;  à  moins  d'y 
être  contraintes,  les  religieuses  de  St-Lazare 
s'obstinaient  à  ne  point  vouloir  reconnaître  leur 
dette.  Les  nombreuses  requêtes,  sentences  et 
ordonnances  (pu  nous  sont  restées  au  sujet  de 
cette  fameuse  rente  de  huit  muids  de  blé,  en  sont 
la  })reuve  ;  nous  en  citerons  quehpies-unes. 

Le  7  Fév.  lôîK),  la  supérieure  et  les  religieuses 
de  Sl-.Iac([ues  s'adressaient  à  Messeigneurs  les 
vicaires  du  siège  archiépisco[)al,  alors  vacant, 
pour  obtenir  satisfaction  :  «  remontrent  en  toutte 
révérence,  la  mère  et  les  religieuses  de  la  maison 


(1)  Aych.  Diy<^''^  L.  F'^  5'-/. 
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et  hospital  de  St-Jacques  au  Marché  au  Bois, 
comme  les  dames  et  religieuses  de  St-Ladre 
(St-Lazare),  a  présent  en  cestedite  ville,  leurs  sont 
redevables  annuellement  le  nombre  de  huict  muiz 
de  bled  comme  aport  par  lettres  sur  ce  faictez, 
duquel  bled  font  refus  de  paier.  Partant,  supplient 
bien  humblement  lesdites  remonstrantes  qu'il 
plaise  à  leur  dictz  seigneurs  en  vouloir  faire 
ordonnance  pour  estre  paiées  tant  du  courant  que 
des  arriérages  comme  la  raison  le  vcult.  Ce  que 
faisant  les  obligerés  à  prier  Dieu  le  créateur  pour 
vos  prospéritez  et  sautez.  »  { 1  ) 

Les  vicaires  généraux  donnèrent  communication 
de  cette  lettre  aux  religieuses  de  St-Lazare.  Celles- 
ci  répondirent  qu'elles  n'entendaient  pas  «  estre 
subjectes  à  la  charge  mentionné  en  ces  présentes, 
requièrent  et  auparavant  y  respondent  que  lesdits 
de  Sainct-Jacques  fâchent  (fassent)  exhibition  de 
leurs  lettres  pour  en  estre  délivré  coppie  et  dire  ce 
qu'elles  trouveront  pas  conseil.  »  (2) 

Sur  ce,  les  sœurs  de  St-Jacques  s'empressèrent 
de  montrer  leurs  titres,  mais  sans  plus  de  succès. 
Pour  porter  secours  à  leur  extrême  dénùment,  le 
chapitre  de  la  cathédrale,  par  acte  du  20  décembre 
IGUU,  leur  donna  quatre  mencauds  de  blé,  et 
plusieurs  personnes  charitables  y  ajoutèrent 
quelques  aumônes  importantes.  Deux  années  plus 
tard  les  pauvres  sœurs  durent  revenir  à  la  charge 
auprès  de  Guillaume  de  Berghes,  tout  récemment 


(1)  ArcJi.  iJcjj'^^^^  L.  Ft'^  .S''-/.  Original  .sur  papier, 

(2)  Ardi.  Dép-'ii.-^  L.  F^^^  S^-J.  Original  sur  papier, 
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nommé  Archevêque  de  Cainl)rai.  Le  2()  novenil)re 
1602,  rillustre  prélat  leur  fil  celle  réponse  : 

«  Ayanl  eslé  examinées  les  reciuesles  et  raisons 
prodiiicles  par  les  mère  et  religieuses  de  Saint 
.Iac(pies-au-13ois  de  cesle  ville  de  Cambray,  i)Our 
avoii"  payement  de  luiicl  nniydz  de  bled  (ju'à 
elles  doibvent  (comme  prétendent)  les  dame  et 
religieuses  de  Saint  Lazdre  de  ladite  ville  de 
Cand)ray,  et  tout  bien  considéré  avons  modéré  ces 
huicl  nuiydz  à  (pialrt'  muydz  pour  cesle  l'ois 
seulement,  et  ce  au  raison  des  grandes  charges 
de  leur  maison,  et  ordonnons  audites  dame  et 
religieuses  de  Saint  Lazdre  de  payer  pour  cesle 
année  de  seize  cent  et  deux,  à  celles  de  Saint 
Jac(iues,  le  nombre  de  (jualre  muydz  de  bled,  sans 
préjudice  loules  lois  j)()ur  ladvenir.  »  (1  ) 

Obligées  de  s'exécuter,  les  religieuses  de 
St-Lazare  cherchèrent  à  l'aire  comprendre  que  ces 
conditions,  bien  qu'allégées,  étaient  encore  trop 
lourdes.  L'Archevècjue  consentit  à  prendre  de 
plus  amples  inTormalions  sui"  les  situations  réci- 
proques. Ayant  reconnu  ({uil  y  avait  réellement, 
pour  le  moment,  ])lus  d'impuissance  que  de 
mauvaise  volonté  de  la  i)art  des  religieuses  de 
St-Lazare,  Guillaume  de  Berghes  tâcha,  dans  une 
nouvelle  ordonnance,  en  date  du  2  décendjre  1()02, 
de  mieux  concilier  les  intérêts  des  deux  commu- 
nautés :  «  Comme  la  mère  et  les  religieuses  de 
Saint-.Iacques-au-Bois  de  ceste  ville  de  Cambray 


(\)Arih.  Dcp''^'-'-  L.  FI-  .S''-/. 
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en  vertu  et  conformité  des  lettres  de  bonne 
mémoire,  Jacques  de  Croy,  F^vesque  de  Cambray, 
nostre  prédécesseur,  prétendoient  totalle  payement 
des  certains  muycdz  de  l)led,  a  que  les  dame  et 
religieuses  de  Saint-Lazdre  de  ladicte  ville  seroient 
annuellement  obligées,  nous,  en  contemplation 
des  guerres  passez,  perte  de  rendage,  réfection  des 
granges  et  maisons,  des  censés  (fermes)  appar- 
tenant à  Saint-Lazdre,  ensemble  que  par  les  baux 
présentz  l'on  ne  peult  attendre  le  plain  rendaige 
des  terres,  selon  le  passé,  joinct  (jue  la  maison  de 
Saint  Lazdre  pour  avoir  été  transportée,  à  cause  de 
l'érection  de  la  citadelle  arrier  de  l'ancienne,  leur 
situation  une  fois  vers  Tout-il-Faut,  et  depuis  en 
ceste  ville,  à  grand  fraix  et  non  sans  prendre 
argent  à  cours  de  rente,  dont  ladicte  maison  est 
eiicoir  à  présent  fort  chargé  et  endebté  (1  )  ;  et 
aultres  bons  respectz  à  ce  nous  mouvantz,  avons 


(1)  Leur  maison  était  à  ])eine  aclievée  que  le  lîaron 
dlncliy,  qui  s'ingéniait  tous  les  jours  à  trouver  de  nouveaux 
moyens  d'extorquer  de  l'argent,  sommait  les  religieuses  de 
St-l^azare  d'en  démolir  un  étage,  prétendant  qu'il  empêchait 
de  voir  les  remparts.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de  supplications 
et  d'offres,  qu'elles  obtinrent  enfin  l'inexécution  d'un  ordre 
aussi  odieux.  En  attendant,  elles  n'en  furent  pas  moins 
amenées  à  verser  une  grosse  somme  d'argent  qui,  ajoutée 
aux  frais  de  leur  établissement,  les  plongea  dans  une  extrême 
pauvreté.  Quelques  temps  après,  sur  les  instances  du 
chapitre,  ces  religieuses  de  St-Lazare  durent  donner  l'hospi- 
talité à  la  plus  grande  partie  des  dames  de  Prémy  (abbaye 
établi  aux  portes  de  Cambrai,  au  marais  de  Proville),  dont 
la  maison  avait  été  démolie  })ai-  ordre  de  ce  même  Baron 
d'Inchy.  Ces  dames  restèrent  avec  les  religieuses  de 
St-Lazare  pendant  15  ans  et  3  mois,  et  contribuèrent  à  les 
appauvrir. 
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ordonné  et  ordonnons  que  pour  ceste  année  escheu 
à  la  saint  Andrien  seize  cent  et  deux,  et  pour  les 
deux  années  suivants  immédiatement,  les  dame 
et  religieuses  dudit  Saint  Lazdre,  paieront  à  ladite 
mère  et  couvent  de  Saint  Jac(pies-au-Bois,  le 
nond)re  et  quantité  de  quatre  muyds  de  bled. 
Pour  les  trois  aultres  années  ensuivants,  sçavoir 
seize-cent-cinq,  seize-cent-six  et  seize-cent-sept, 
cincq  muydz  de  bled,  et  pour  les  années  seize-cent- 
huict,  nœui"  et  dix,  six  muydz  de  bled  bon  et  léal 
(loyal,  reiu])liss(uit  toutes  les  conditions  voulues). 
Bien  entendu,  (juc  ou  il  l'ut  guerre  ((pie  Dieu 
ne  veulc)  ou  achinl  (juehpie  cas  privilégié,  les 
parties  auront  leur  recours  à  sa  Seigneurie  illus- 
trissime et  révérendissime  ou  à  ses  vicaires 
généraulx,  pour  y  eslre  |)rin  tel  esgard  que  de 
raison.  Et  après  les  susdits  ncmU"  ans  expirez, 
lesdictes  partyes  se  régleront  cnsuylle  des  lettres  de 
feu  .lactiues  de  (^roy  susdit.  »  (1  ) 

Bien  (pielles  aient  fiui  par  reconnaître  la  légiti- 
mité des  reventlicalions  des  sœurs  de  St-.Iac(pies, 
les  religieuses  de  St-Lazare  voyaient  toujours  a\  ec 
répugnance  arriver  l'écbéance  de  leur  dette  ;  même 
dans  les  années  prospères,  eJles  cbercbaient  des 
prétextes  pour  ne  point  payer.  Touclié  de  la 
détresse  où  étaient  plongées  les  sœurs  de  St-Jacques, 
François  Vanderburcli,  alors  Arclievécpie  de 
Cambrai,  leur  vint  en  aide  par  une  importante 
donation.  11  est  lait  allusion  à  cet  acte  de  charité 
dans  le  mémorial  du  couvent  :  y  Lan  1626,  le  20  du 


(1)  Arch.  Lrp'>^^'^  L.  F''^  .S''-J.  Original  sur  papier. 
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mois  d'aoust,  révérend  père  en  Dieu  Franchois 
Vanderl)uc,  par  la  grâce  de  Dieu,  du  Sainct  siège 
Apostolicque,  Archevesque  é  Duc  de  Cambray, 
Prince  du  Sainct  Empire,  Conte  de  Canibrésy  nous 
at  donné  trois-mil-six  cent  florins,  lesquelles  ont 
esté  mis  en  rente  sur  le  mont  de  piété,  au  denier 
dix-huict,  qui  port  par  an  deux  cent  florins  de 
rente,  é  nous  at  deschargé  d'aller  à  la  queste.  Je 
prie  nostre  Seigneur  qui  luy  veuille  donner  bonne 
é  heureuse  vie,  é  sa  gloire  en  la  fin;  Ainsi  soit-il.»  (1) 

Vanderburch  contribua  encore  par  d'autres 
largesses  à  T embellissement  de  la  chapelle  du 
couvent. 

Encouragées  par  les  excellentes  dispositions  de 
leur  Archevêque,  les  sœurs  de  St-Jacques,  deux 
mois  plus  tard  de  6  octobre  1626),  lui  adressèrent 
leurs  remontrances  contre  les  religieuses  de 
St  -  Lazare,  comme  elles  l'avaient  fait  à  ses 
prédécesseurs,  se  plaignant  que  «  de  la  pension 
en  bled  qu'elles  sont  accoustumées  recepvoir  de  la 
maison  de  St-Ladre,  leur  en  sont  encoire  deue 
de  l'année  passée  le  nombre  de  cincquante-six 
mencaudz  sans  préjudice  des  arrérages  précédens... 
Partant,  supplient  V.  S.  I.  d'ordonner  que  ledit 
bled  leur  soit  paie.  »  (2) 

Le  digne  Prélat  leur  donna  gain  de  cause  : 
«  Estant  notoire  que  l'année  passée  a  esté 
grandement  fructueuse  aux  religieuses  de  St-Ladre 
et  que  partant  elles  eussent  deu  payer  à  celles  de 


(1)  3/.S-  Bih.  C'^^'-  C.  X^  87,  page  96. 

(2)  Arcli.  Ih'ji''^''^  L    F''-  >''-/.  Original  sur  })aj>ier. 
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St-Jacques,  l'entière  rente  de  l)led  que  leur  est 
assigné  ou  bien  ce  que  reste  à  payer  à  l'advenant 
du  pris  commun  ;  néantmoins  pour  bonnes 
considérations  elles  iront  quicles  en  payant  ce 
qu'il  reste  à  l'advenant  de  sept  libvres  Tournois  le 
mencault,  à  quoy  elles  auront  à  satisfaire  sans 
aulcune  dinicullé. 

Faict  au  Chastel  en  Cambrésis,  le  7''  Octobre 
162(). 

(Signé)  François   Van  der  Bnrch, 
Arcbcvesque  de  C.auibray.  »  (1) 


En  1641},  nouvelle  recjuète  adressée  au  même 
Arcbevéque,  qui  peu  de  temi)s  auparavant,  avait, 
dans  une  visite  au  couvent  des  sœurs-noires, 
téuioigné  loule  sa  sollicitude  pour  les  œuvres  de 
ces  lilles  (lé\()uées.  Les  so'urs  se  plaignaient  ({ue 
«  les  religieuses  de  Sl-L;i/are  ne  les  \euille  paier 
(jue  for  peu  (2),  et  ayent  laissez  passer  plusieurs 
annéz  coullel  en  arriériage  la  i)lus  grande  party 
dudicte  bledz,  les  religieuse  suplianles  ont  recours 
à  sa  seigneurie  illustrissime,  les  supliantes 
contraincles  par  leur  pauvreté  citant  pour  le 
présent  deslilués  de  tout  cboses  nécessaires  tant 
en  leurs  vivres  (ju'en  leur  enlrelemenl,  se  jetent 
aux  i)ieds  de  sa  signeurie  illustrissime  et 
reverendissime  alfin  qu'elle  plaise  par  miséricorde 


(1)  /l/'(7(.  JA7>"'l'^  L.  F'I'^  S^-J.  OrigiiKil  sur  papier. 

(2)  De  1(3.S5  à  10412,  les  sa-urs  do.  St-.lacqucs  n'avaient  reçu 
qiK'  ](')  miiiils,  S  MicMcaiids  de  lilé. 


84  l'ancien'    HOPITAL 

avoir  pitiez  d'elles,  et  les  faire  paier  des  arriéraige 
qui  sont  jusque  à  septz  cens  cinquant  mencauld 
de  bledz,  ce  pourquoy,  elle  prient  avec  autant 
d'humilitez  quille  leur  est  possibles,  de  les 
regarder  d'un  œiulle  de  pitié,  comme  estant 
reduicte  à  une  extrême  nécessité,  et  coine  estant 
leur  fondation  ;  ce  que  faisant,  elle  ne  manqueront 
de  tout  leur  pouvoire  et  diligens,  de  prière  Nostre 
Bon  Dieu  pour  la  prospérité  et  santé  de  sa 
signeurie  illustrissime  et  reverendissime,  et  de 
Messieurs  les  vicaires.  »  (1) 

LWrchevèque  Vanderburch  s'empressa,  comme 
la  première  fois,  de  faire  droit  à  ces  réclamations. 
Malheureusement,  c'était  toujours  à  recommencer; 
et  il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement,  à  cause 
des  calamités  successives,  parmi  lesquelles  il  faut 
citer  le  retour  d'une  épouvantable  peste  qui, en  1664, 
fit  plus  de  huit  mille  victimes  dans  Cambrai  (2), 
Toutes  les  lettres  des  sœurs  de  St-Jacques, 
adressées  aux  différents  Archevêques  de  Cambrai, 
sont  remplies  des  mêmes  doléances  et  des  mêmes 
supplications  ;    l'extrême    nécessité    où    elles    se 


(1)  Arcli.  i>(7J'iiL's  L.  F''-  S'-/.  Pièce  sur  papitT. 

(!2.  Cette  peste  fut  apportée  par  des  cavaliers  Espagnols 
descendus  à  Ihùtel  de  la  Bombe  (actuellement  maison  de 
commerce  portant  le  n°  26,  sur  la  Place  au  Bois,  rang-  de  la 
Comète).  Les  gens  de  la  maison  furent  atteints  les  premiers, 
et  de  là,  malgré  les  précautions  prises,  le  mal  se  communiqua 
à  toute  la  ville.  Les  personnes  qui  en  guérissaient,  étaient 
obligées  de  porter  une  baguette  blanche,  lorsqu'elles  allaient 
par  la  ville,  afin  d'avertir  les  autres  de  s'éloigner  d'elles.  On 
faisait  brûler,  sur  la  place  et  ailleurs,  les  lits  de  ceux  qui  en 
mouraient.  ,3/.s  nib.  t'-'i''  C.  n'^  88-4,  p.  350.) 
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trouvaient  les  réduisit,  même  plus  d'une  fois,  à 
emprunter  de  l'argent  sur  hypothèques  de  leurs 
Ijiens. 

Cette  (jueslion  des  huit  muids  de  hlé  fut  une 
véritable  querelle  (jui  dura  plus  d'un  sièele,  (de 
lô(îl  à  l()iS7)  ;  elle  ne  pril  lin  (pi'au  moment  où  la 
ville  de  Cambrai, devenue  délinitivement  française, 
recouvra  le  calme  et  la  prospérité  (pielle  avait  si 
rarement  goûtés. 


CHAPITRE    VII 

L'hôpital  St-Jacquos  à  partir  de  la  domi- 
nation française.  —  Etat  des  biens  et 
des  revenus  de  l'hôpital.  —  Dotes  des 
religieuses;  Spécimen  d'acte  <le  dotation. 
—  Travaux  des  religieuses. 

C'était  an  inomoiit  de  la  coïKjuc'te  des  Pays-Bas 
})ar  Louis  Xl\  :  \'aleiu'iennes  venait  d'ouvrir  ses 
j)ortes  à  raiiiiéc  française, et,  niali^ré  une  liéroï(|ue 
défense,  Cambrai  à  son  tour  était  rctoml)é  au 
pouvoir  des  Français;  le  lundi  de  Pà(jues,19  Avril 
1077,  le  glorieux  vaincjueur  y  faisait  son  entrée 
solennelle. 

A  partir  de  eette  é|)0(|ue,  les  habitants  de  Cambrai 
perdirent  la  plui)art  de  leurs  libertés  communales. 
Mais  le  Roi  se  montra  plein  de  générosité  à  l'égard 
de  tous  les  établissements  charitables.  Il  accorda 
aux  religieux  el  aux  religieuses,  aux  hôpitaux  et 
aux  fondations  pieuses,  la  jouissance  pleine  et 
paisible  de  tous  leurs  privilèges,  innnunités, 
franchises,  exemptions  el  autres  droits  leur 
a})partenant. 

Ce  fut  a[)rès  le  traité  de  Ximègue  (pie  commença 
réellement  l'ère  de  l'apaisement  et  de  la  sécurité. 
Les  sœurs  de  St-.Iac(iues  cherchèrent  à  profiter  du 
nouvel  état  de  choses  pour  se  relever  de  leur 
misère  profonde.  Elles  firent  appel  à  la  charité, 
et   elles   reçurent    difTérentes   aumônes    qui    leur 
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permirent  enfin  de  subsister  sans  trop  d'inquiétudes 
pour  l'avenir. 

Les  biens  qui  vinrent  augmenter  les  premières 
donations  faites  à  la  maison  de  St  -  Jacques 
provenaient  principalement  de  fondations  de 
messes  et  dobits,  de  constitutions  de  rentes,  de 
rentes  établies  sur  des  maisons  de  particuliers,  de 
rentes  sur  les  Etats  des  villes,  d'achats  de  terres  et 
de  propriétés  bâties,  de  donations,  d'aumônes  et 
de    legs. 

Les  registres  de  recettes,  ainsi  que  certains  titres 
de  ventes,  d'achats,  de  baux,  de  dénombrements, 
retrouvés  dans  les  Archives  constituant  le  Fonds 
de  St-Jacques,  nous  permettent  de  faire  une  sorte 
de  récapitulation  des  principaux  biens  de  l'hôpital, 
et  de  rappeler  les  noms  de  plusieurs  de  ses 
bienfaiteurs. 

Nous  avons  trouvé,  pour  les  fondations  de 
messes,  vingt  -  sept  fondateurs  dont  les  noms 
suivent  : 

Mgr  Jacques  de  Croy,  77  messes, 

^^  Grud,  ô2,  moyennant  6 

mencaudées 
de  terre. 
Le  S'  Augustin  Bulcourt,  300, 

Le  S'  Jean  Grenier,  1.    moyennant 

20  patars. 
M.  Géry  Patou,  02, 

Jacques  Renard,  14, 

Dom  Dominique  de  la  Comberie,     3, 


ST-JACQUES-AU-IÎOIS    DE    CAMHRAI 


89 


Jean  Vilain, 

Damoiscllc  Anne  Bonvigny, 

Nicol  Quéan, 

Elizabeth  Bourgeois, 

Dame  Anne  de  Héranguier, 

Manie  Marie  Herloqiie, 

Le  S'  Réniy  Mazure, 

Le  S'  Pierre  Petit, 

Le  S'  Pelet, 

Marie  Bourgeois, 

Damoiselle  Marie  de  S'-Vaasl, 

Dame  de  Bourlon, 

Le  S'  Richez, 

Catherine  Castelain, 

La  dame  de  Harteloir, 

Sœur  Cécile  Carton, 

Jacques  Denis, 

Le  S'  Pou  part, 

Marie  Jeanne  Mazile, 


Robert  Ledieu, 


4  messes, 
10, 
10, 
quelques  messes, 
52, 
IH, 

7, 

1, 

1, 

7, 
104, 
34, 
2;i, 
17, 
24, 
12, 

4, 
ô2, 

«  1  messe  basse 
dans  l'octave 
des  morts,  et 
un  de  pro- 
lundis  tous 
les  lundis.   » 


Ce  qui  fait  un  total  d'envirou  877  messes  basses 
])Our  cliacjue  année.  Le  titre  n'indicjue  ni  la  date 
ni  le  montant  de  cha(|ue  fondation,  sauf  pour 
(/eux  d'entre  elles  (jui  se  trouvent  indiquées  dans 
le  registre  des  comptes  portant  le  n"  4. 


Il  V  avait  en  outre  22  fondations  d'obits 
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Le  S'  Antoine, 

Le  S''  Robert  de  Forny, 

Le  S'  Estienne  Leducq, 

Le  S''  Nicol  de  Hollain, 

Le  S'  Malonez, 

Le  S''  Andrien  Le  Mercier, 

Le  S'  Antoine  Tatinclou, 

Jacques  Renard, 

Jean  Canonne, 

Pierre  et  Catherine  Preudhomme, 

M.  Charles  Wanquetin, 

Sébastien  Colau, 

Georges  Pezin, 

Damoiselle  Rollenconrt, 

Damoiselle  de  Barasle, 

Jeanne  Scory, 

Marie  Dejardin, 

Le  S'  Peltier, 

Sœur  Marie  Wagret, 

Le  Sr  Robert  Oudart,  « 


M.  Albert  Nedoncelle, 
Damoiselle  Marie  Boidin, 
Damoiselle  Barbe  Ladan, 

M.  le  Chanoine  Boulanger 


avec  distribu- 
tion de  4  j)at- 
tars  à  chaque 
religieuse.  » 

2, 
2, 

roHice  du  Ven- 
dredy-Saint.» 

pour  saints  des 
dimanches  et 
lestes  d'apô- 
tres. » 
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Dame  Marie  de  S'-Vaast,  «  a  fait  don  de  8  l)oistellées 

environ  de  terre  à  charge 
de  l'aire  donner  Ions  les 
jendis,  après  la  messe, 
la  ])cnédiction  dn  Saint 
Sacrement  et  brûlée  un 
cierge  devant  Saint  - 
Joseph.   ;)  (1) 

Coinélion  Danhrine,  \eii\e  d'Antoine  Pellier  : 
«  a  laissé  à  la  chapelle  de  St-Jacques  au  Boys  en 
Camhray,  cinquante  patars  de  rente,  à  condition 
de  l'aire  le  service  divin  le  jour  du  Vendredi-Saincl, 
et  chanter  la  Passion  en  miisic(jue  par  les  chantres 
de  Nostre-Dame,  lescjiies  ont  XXXV  i)alars  pour 
leur  paine,  et  le  chapelain  de  la  dite  chaj)elle  avec 
diacre  et  souhdiacre  ont  chacun  V  patars.  Taisant 
ensemble  L  patars,  et  ledit  cliapellain  est  eucoire 
paie  pour  sa  messe  dudil  jour  de  Vendredi-Saincl 
en  deschargeant  le  jour  de  Noël  trois  messes. 

Notez  (pie  lesdits  clianlies  de  Nostre-Dame  ont 
toutte  ladite  rente  de  L  patars,  mais  sont  tenus 
chanter  ung  certain  mollet  à  'A  parties  i)ar  dehors 
le  ch(inn-,  se  mettant  en  deux  chœurs  en  les  deux, 
chapelles  apprès  (pi'il  ont  adoré  la  croix.  »  (2) 

Parmi   les  constitutions  de   renies,  nous  avons 
remanpié  celles  de  :   2()  livres   tournois,  achetées 
par  les  sœurs  moyennant  180  llorins,  à  un  nommé 
Jean  le  Carlier  et  Jeanne  du  Chastel,     en  1577. 
2.")  llorins,  [)ar  Cécile  Cousin,  en  lô81. 


(1)  Arrh.  Drjr'^'-  L.  F'i-  .S'i-J.  l'iiVc  |.n|iicr,  sans  date. 

(2)  Arvh.  I)rir'\'-  L.  /-"l-  NI-./.  |{.--istiT  X'^  M. 
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12  fl.  1/2,    par  les  tuteurs  de  Jacques 

Lecamp,  en  1582. 

50  patars,  par  Bernard  Tellier,  en  1583. 

15  fl.,  par  les  filles  de  Jacques 

de  Bourchault,  en  1586. 

25  fl.,  par  Jean  Castelain,  en  1620. 

15  fl.,  par  Jean  Lievratz  et  Anne 

xMalliart,  en  1626. 

Amortissement  de  5  boistelées  de  terre  situées  à 
Boussières,  à  condition  de  livrer,  chaque  année, 
une  poule  grasse  le  jour  de  Noël. 

100  livres,    par     François     Vander  - 

burck,  en  1645. 

■10  fl.,  par  Catherine  Poret,et  les 

tuteurs  de  Marie  Poret 
sa  sœur,  «  pour  parvenir 
à  la  professe  de  la  dite 
Marie,  »  en  1646. 

27  fl.  8  patars,  4  den.,  par  Gérard 

Ghélis,  en  1658.  (1) 

D'autres  revenus  provenaient  de  rentes  établies 
sur  des  maisons.  Dans  un  chassereau  portant 
comme  titre  :  «  Livre  servant  pour  la  recepte  de 
St-Jacques-au-Bois  en  Cambray,  commenchant  au 
jour  de  St -Jean  -  Baptiste  1617,  pour  Hubert 
Pingret,clercqz  de  la  Magdelaine  et  receveur  dudit 


(1)  A)'c]t.  T)cfi'>^>'>  L.  F''^  .S'-/.  .'>  j)i(''Cf's  pnrcheniin,  8  pièce.s 
IK.pier. 
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St-Jacques  »  (1),  sont  désignés  le  nom  des  rues  et 

des  occupeurs,  ainsi  ([uc  le  montant  de  la  rente.  Il 

y  avait  : 

«     Rue  St-Georges 

Jean  Rognez,         pour  deux  maisons,  5  sols 

Antoinette  Garin,  pour  1  »  7  liv.  1  s.  ',]én\. 

Jean  Sart,  1  ôO  s. 

Jean  lîroudou,  1 

V^'Cluiliaunie  Sari,  1 

V^'  Gérôme  Sart,  1 

Robert  de  Wimy,  1 

V^''  Andrien  Bleuze,  1 

Rue    (les    P(Hh()i}iiels 

Jean  Hronaull,     pour  une   maison, 
Louis  de   Hénin,  1 

Louis  de  Hénin,  1 

Rue  (les  Au(/es 
Simon  de  Hénin,  pour  une  maison. 

Rue  Sl-Je(U}  {(ictuelleineut  r.  lÂ-on  (lamheltu) 
M.  de  Rossillie,  pour  une  maison,  20  8. 

Rue  (le  l Kpine  en  Pied  (/•.  de  lu  Cil(idelle) 

Jean  Roguet,       pour  une  maison,  62  s.  6d. 

Jérôme  de  Héranghier,        1 

Rue  Porlc-Roberl 

Nieaise  Petit,  pour  deux  maisons, 
Antoine  Michel,  1 

»  »  1 

Veuve  Collart,  1 


(1)  Aycli.  Di'p-'^^^  L.  fd"  S^-J.  5  pioccs  parcheniin,  8  pièces 

IKlpilT. 


27  s. 

27  s. 

()d. 

5  s. 

ô  s. 

12  s. 

()d. 

11  s. 

'Ad. 

15  d. 

2  s. 

6d. 

:n  s. 

:u\. 

52  s. 

6d. 

16  s. 

3(1. 

60  s. 

5  s. 

6  s. 

3d. 
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Rue  Porte  du  Malle  (r.  Porte-Notre-Dame) 

Robert  d'Eclaibes, chevalier, seigneur  de  Clainnont, 
pour  une  maison,  37  sols 6  dcn. 

Porte  de  Selles 

Antoine    Marquadez,     pour    une 

maison.  Ils.  6  d. 

Rue  St-Lazare 

Les  religieuses  de  St-Ladre,  pour 

leur  maison,  3  s.  6d. 

Nicolas  Lansel,  pour  sa  maison,  5  s. 

Rue  des  Fromages  (r.  Pasteur) 

Veuve  Nicolas  Chowin,  pour  une 

maison  13  s.  9  d. 

Antoine  Bonnegui,  pour  1  m.  2  s.  Gd. 

Rue  de  Cantimprê 

Georges  Lansel,  pour  une  maison,  51  s.  4d. 

Pour  la  maison  Canoniale  nommée 

Saint  Christophe,  74  s.  8d. 

Des  daines   et   religieuses   de    S'- 

.lulien,    pour   leur    maison    et 

hôpital,  2  s.  2d. 

Devant  St-Martin 
Veuve  Jean  Pinte,  pour  sa  maison,  2  s.  6d. 

Rue  Taveau  (/•.  Tavelle) 

Des  hoirs  (héritiers)  Maistre  Jean 
Guillebert,  chirurgien,  pour 
leur  maison,  24  s.  2d. 
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Jean  Grenez,  au  lieu  des  hoirs 
Jacques  Démarez,  pour  sa 
maison  séante  sur  le  marché, 
nommée  la  grosse  teste,  2ô  sols 

Au  Marché 

Alhert  Bachelez,  pour  sa  maison,  5  s.  4deii. 

La  veuve  Michel  Le  Secci,       1  5  s.  4  cl. 

Rue  (les  Lombdrds  w.  Eruesl  Lepot) 

Balthasard    de    Limai,     pour    sa 

maison,  4()  s. 

Philippe  Fuzelicr,  pour  2  maisons,  15  d. 

Isaac  Le  Secq,  1  Ils.  lid. 

Michel  Senlerre  et  Jean  de  la  Riie,2,  Ils.  a  d. 

Rue  de  F  Aiguille 

Jean  Senel,  poin- sa  maison,  12  s.  (id. 

Florent  Mairesse,       »  »  7  s.  (id. 

Rue   Cjwhebeuon  {r.  du  Pelit-Séuiiuaire) 

^L    Arnould    Barhaizc,    pour    sa 

maison,  15  s. 

Jean  Bernard  au  lieu  de  Simon 
de  Henin,pour  sa  maison  située 
en  la  rue  des  Ligniers,  nommée 
les  4  fds  Aymon,  5  liv.  12  s.  (kl. 

Jean  F'irmin,  pour  sa  maison 
située  en  la  rue  des  Petites- 
Tanneries,  nommée  le  Trou 
d'Enfer,  12  liv. 
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An  Faubourg 

Jean  de  la  Hache,  pour  une 
maison  et  jardin  hors  la  Porte- 
Neuve,  pour  aller  à  la  ruielle 
de  la  Procession  et  au  chemin 
d'Awoin,  3  so!s9  deii.)) 

À  la  suite  se  trouvent  indiquées  quelques  rentes 
de  hicn-fonds  : 

«  Pour  3  mencaudées  (  1  )  situées  hors 

de  la  porte  du  Malle,  5  liv. 

Pour  terre   et  jardin   situés  à  la 

Porte-Neuve,  18  liv. 

Pour  le  prés,  nommé  le  prés 
St-Jacques,  situé  au  lauhourg 
de  Marcoing,  6  liv. 

Pour  43  mencaudées  situées  à 
Niergnies  et  cultivées  par  plu- 
sieurs occupeurs,  70  liv.  14  s.» 

L'un  de  ces  occupeurs,  nommé  Jean  Bourlinet, 
était  tenu  de  livrer,  par  an,  deux  lots  de  vin  pour 
les  récréations  des  sœurs,  ou  hien  de  remettre 
20  sols  en  espèces  (2). 

Les  sœurs  devaient  encore  toucher  7  mencauds 
et  9  pintes  1/2,  sur  les  moulins  de  Selles. 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  XVIL"  siècle,  les 
principaux  revenus  de  la  maison  St-Jacques 
consistaient  en  rentes  sur  les  Etats  et  villes  de 
Cambrai,    Valenciennes    et    Condé.    Les    rentes 

(1  )  La nioncaudée  du  Canil)iésis  égalait  35 ares, 40 centiares; 
elle  se  divisait  en  4  boitelées  ou  16  pintes. 
{'!)  Arch.  I>c>ai^-^  L.  /■'!''  .S'-/.  Registre  N"  2. 
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fournies  par  la  ville  de  Cambrai  provenaient, ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  (pages  58  et  59),  des  donations 
de  Jacques  de  Croy,  du  Chapitre  et  du  Magistrat. 

Les  rentes  dues  par  la  ville  de  Valenciennes  et 
la  ville  de  Condé  provenaient  d'argent  placé  sur 
les  nouveaux  impôts  de  ces  deux  villes.  La  ville 
de  Valenciennes  était  redevable,  cha([ue  année, 
d'une  somme  de  149  llorins,  14  patars  ;  celle  de 
Condé,  d'une  somme  de  ()4  llorins,  le  tout 
représentant  un  capital  de  2669  11.  VA  patars  4  den. 
Les  sœurs  de  St-Jactjues  étaient  loin  de  recevoir 
régulièrement  leurs  rentes  d'états  ;  bien  souvent 
elles  durent  présenter  leurs  réclamations  à 
l'Intendant  de  la  justice,  de  la  police  et  des 
finances  du  Haynaut  (  1  ). 

En  outie  de  ces  rentes,  les  sœurs  de  St-Jaccjues 
tiraient  d'autres  revenus  de  propriétés  et  de  pièces 
de  terre  provenant  d'achats  opérés  à  dilTérentes 
épo({ues.  En  voici  le  rele\é  suivant  l'ordre  et  la 
date  de  ces  achats  : 

En  1594,  un  moulin  à  vent,  maison  et  diverses 
constructions,  le  tout  situé  à  Onna'uuf, 
et  loués  à  Jean  Bouchain,  meunier,  à 
raison  de  24  muids  de  blé. 
En  1599,  6  mencaudées  de  terre  situées  à  Estoiinnel, 
achetées  par  M.  Mathieu  (irud  à  Antoine 
Wambray,  et  cédées  aux  religieuses  de 
St-Jacques,  moyennant  une  messe  par 
semaine,  à  perpétuité.  —  Le  nom  de  ce 
bienlaileur  se  trouve  déjà  cité  parmi 
les  fondateurs  de  messes. 

(1)  AtrJi.  IV>.|1'>  /..  i<'«N  .S'i-y.  Pièce  i)aiuer. 
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En  1625,  7  mencaudées  situées  à  Honnecoiirt. 

En  1633,  12  mencaudées  situées  à  Hermyes,  louées 

à  raison  de  12  mencauds  de  l)lé  par  an. 
En  1638,  un  jardin  et  5  boistelées  de  terre  situés  à 

Boiissières,      moyennant      166     florins 

carolus. 
En  1648,  une  maison  située  rue  Porte-Rol)ert. 
En  1665,   3   mencaudées   7   pintes    1/2,    situées   à 

Frésies. 
En  1672,  4  mencaudées  situées  à  Awoingt. 
En  1()77,  7  l)oistelées  situées  à  Qiiéant. 
En  1729,  5  mencaudées,  3  Ijoistelées,  à  Basiiel. 
En  1730,  22  mencaudées,  à  Escarmain. 
En  1769,    6   mencaudées,    22    verges,    situées    an 

Cateaii. 
10    mencaudées,     dans     la    banlieue    de 

Cambrai. 
plusieurs  pièces  de  terre  (non  spécifiées) 

à  Hayiiecoiirt.  { 1  ) 
En  1775,  une  portion  de  terrain,  située  sur 
l'Esplanade,  ayant  183  pieds  de  longueur,  19  pieds 
de  largeur  d'un  côté  et  5  pieds  de  l'autre,  que  les 
sœurs  entourèrent  de  murs  pour  y  établir  un 
cimetière.  Cet  achat  fut  fait  moyennant  une  rente 
foncière  de  10  fl.  à  la  ville,  pour  chaque  année,  en 
plus  «  quelque  petite  chose  à  rArchevèché  ».  (2) 

Un     extrait     du     rôle     de     rabonnement     des 


(1)  Arcli.   jDc^j-ili-  L.   /'d-   .S'i-/.    lu  {)ièces  iiarciieiiiin,   2 
pièces  papier. 

(2)  3As  Bib.  C^io  C.  no  905,  p.  103. 
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vingtièmes  (1)  contenant  les  articles  des  biens  de 
la  communauté  de  St-Jacques,  en  1761,  nous 
apprend  que  les  sœurs  i)ossédaient  à  cette  épotjue, 
outre  leur  maison  conventuelle,  23  autres  maisons 
dans  la  ville. 

Elles  avaient  : 

Six  maisons,  dans  la  rue  Porte-Robert,  pour 
lesquelles  il  n'est  pas  lait  mention  de  locataires.  Il 
est  [)rol)al)le  (jue  les  sœurs  y  plaçaient  des 
malades. 

Une  maison,  rue  Feruacqne,  \oi\éQ  à  Pierre  Loiseau, 

moyennant  72  11. 
1  »         rue  des  Trois-Fêtus,  (rue  St-J(ic<jnes), 

louéeà  Pierre  .loly, moyennant  ()0  11. 
1  ))         rue    (les    Chaiifoiirs,    louée    à    Géry 

Delignes,  moyennant  120  fl. 
1  »         rue  des  Clidiifoiirs,  louée  à  Pliilii)pe 

Bougenier,  moyennant  120  11. 
1  »         rue  des  Ratelots,  louée  à  N. Tranchant, 

moyennant  ôO  11. 
1  »         rue    des    Corlnuiux ,    louée    à    Pierre 

Vasselarl,  moyennant  20  11. 
1  »         rue  St-Géry,  louée  à  Koch  Dhordain, 

moyennant  (SO  11. 


(1)  A  pai'tir  (le  17  10  et  jus([if;'i  la  llrvoliition,  il  liit  peiTii, 
outre  la  rapitation  cl  la  taille,  un  autre  iiupùt  sur  tous  les 
icvenus  et  ]»i-o(luits  ;  il  lut  tant("it  du  dixième,  tantôt  du 
vinjiitiènie,  tantôt  iii»''nie  du  cincfuantiènie.  A  ])artir  de  1750, 
celui  du  vingtièn»'  prévalut,  et  les  Sœurs  de  S'-.lacques 
exeni|)tées  des  autres  impôts,  ne  purent  être  dispensées  des 
vin.qtièuies. 


^'^'■'Oî/yjToq 
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Une  maison,  rue  du  Palais,   (rue  Fénelon),   louée 

à  J.-B.  Courcel,  moyennant  80  tl. 
1  »        rue  St-Vaast,  louée  aux  demoiselles 

Prévost,  moyennant  120  fl. 
1  »         rue   St-Vaast,    louée   à   N.    Baligant, 

moyennant  110  11. 
1  »         rue    de    lEpine-en-Pied,    louée   à   la 

V^''  Lavalée,  moyennant  28  11. 
1  »         rue    de    VEpine-enPiad,    louée    à    la 

yvo  Bruière,  moyennant  22  fl. 
1  ))         rue  de  V Epine-en-Pied,  louée  à  Louis 

Delattre,  moyennant  28  il. 
1  »         sur     l'Esplanade,      louée     à     Julien 

Boulant,  moyennant  28  11. 
1  »         sur  l'Esplanade,  louée  à  Jeanne  Joly, 

moyennant  48  il. 
1  »         sur    l'Esplanade,    louée    à    François 

Lœuil,  moyennant  22  il. 
1  »         sur     l'Esplanade,     louée    à     Joseph 

Bougenier,  moyennant  40  il. 

Les  sœurs  percevaient  en  plus  380  11.  de  rentes 
pour  %  mencaudées,  3  boistelées,  situées  dans  la 
banlieue  et  occupées  par  plusieurs  locataires  : 
Delcroix,  Bilbaut,  Gosselet,  St  -  Aubert,  Plet, 
Pluvinage,  Danquigny,  etc.,  tous  noms  que 
l'on  rencontre  encore  actuellement  parmi  les 
cultivateurs  de  nos  faubourgs  (1). 

Les  revenus  les  plus  sûrs  étaient  constitués  par 
les    dotes  des   religieuses,   les   bénélices  qu'elles 


(1)  .1 /■(•/(.  /;r>.<lrs  L.  F^y  .?!-/.  Pièce  papier. 
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recueillaient  de  leurs  travaux  et  de  leurs  soins 
auprès  des  malades,  et  les  nombreuses  aumônes 
qui  leur  venaient  un  peu  de  partout. 

Bien  que  les  anciennes  lois  de  l'Eglise, 
confirmées  par  le  Concile  de  Trente  et  consécuti- 
vement renouvelées  par  i)lusieurs  déclarations 
des  parlements,  aient  défendu  expressément  aux 
Supérieures  des  couvents,  de  rien  exiger  des 
personnes  qui  se  présentaient  pour  faire  profession, 
il  leur  était  cependant  permis  de  recevoir  ce  que 
les  parents  oITraient  volontairement,  ou  ce  que  les 
novices  voulaient  elles-mêmes  donner  pour  leur 
trousseau  et  pour  fournir  à  une  convenable 
subsistance.  Suivant  la  déclaration  du  Roi,  en 
date  du  28  Avril  1(593,  les  Supérieures  des  couvents 
de  femmes  pauvres  étaient  autorisées  à  recevoir  des 
pensions  viagères  ne  (lé})assant  pas  500  livres  dans 
les  villes  où  il  y  a\ait  des  parlements,  et  .'}()()  livres 
dans  les  autres  villes,  l^lles  ne  pouvaient  accepter 
plus  de  1200  à  2000  livres,  une  Ibis  payées.  Il 
devait  en  être  passé  des  actes  par  devant  notaire, 
en  présence  des  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs 
de  celles  ([ui  se  présentaient  au  noviciat. 

Voici  un  de  ces  actes  que  nous  présentons  à 
titre  de  curieux  spécimen  : 

«  Du  (juattrième  jour  de  septembre  mil-sept- 
cent-trois.  Pardevant  le  nottaire  royal  de  la 
résidence  de  Cambray  soubsigné,  et  les  lesmoings 
embas  nommez,  furent  présentes  en  personnes, 
vertueuse  sdnire  Marie  Jenne  Lamelin,  Mère  et 
adminislrali-ice  des  biens  de  la  maison  et  cou^■ent 
de   Saint   .Iac(pies-au-Hois,   en   Cambray,    accom- 
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pagnée  de  Sœure  Catherine  Théresse  Forgez  et 
Sœure  Marie  Michelle  Noureux,  anciennes 
religieuses  dudit  couvent,  représentant  leurs 
communautés  d'une  part,  le  sieur  Jean  Béquart  et 
damoiselle  Marie  Boidin,  sa  femme,  de  luy 
deuement  autliorisée  d'autre  et  recognurent 
volontairement,  scavoir  les  seconds  comparants 
pour  seconder  les  pieux  dessins  de  Marie 
Marguerite  Darras,  leur  fille,  inspirée  de  se  rendre 
religieuse  soubz  la  reigle  de  St-Augustin  quy 
s'observe  audit  couvent,  ont  convenu,  promirent 
et  se  sont  obligez  solidairement  l'un  pour  l'autre, 
et  un  d'eulx  seul  pour  le  tout,  sans  division  ny 
discussion,  furnir  pour  dotte  de  leur  ditte  fille 
aux  premières  comparantes,  acceptantes,  la  somme 
de  dix  sept  cents  florins  une  fois,  monnoye  de 
Cambray,  de  vingt  pattars  chacun  florin,  payable 
scavoir:  quattre  cent  florins  au  jour  de  la  vestition 
de  la  dite  Marie  Marguerite,  et  le  surplus  quinze 
jours  avant  sa  profession  ;  par  dessus  quo}' 
furniront  à  leur  ditte  fdle,  une  douzaine  de 
chemises  et  six  serviettes  neuves,  avec  une  paire 
de  linceux,  une  assiette,  cscuelle,  et  un  sauceron 
destaing,  les  livres  de  l'Kglisc,  portant  vingt-cinq 
fl(jrins,les  livrez  des  religieuses  en  nombre  de  vingt- 
huicl.  à  raison  d'un  demy  escu  neuf,  chacune 
portant  quarante  florins,  un  goblet  ou  escuelle, 
une  fourchette  et  culière  d'argent,  six  livres  de 
cire  et  une  couronne  de  fleurs  de  soye,  pour  les 
estraines  (juattre  pnttagons  d),  en  oaltre  les  frais 


(1)  Le    |);it;i<ion    •'■t;iit     une     luonnaie    di^     Flandi'c,     laite 
(l'arifiMit.  et  valant    1^!   sols. 
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qu'il  conviendra  faire  pour  son  roynage  (1),  dame 
des  Innocents  (2),  et  pour  sa  tarte,  et  pour  le 
docteur,  chapelain  et  receveur  dudit  couvent,  trois 
])attagons  une  ibis,  et  sa  table  depuis  son  entrée 
juscjues  à  sa  vestition  à  Tadvenant  de  cent  vingt 
llorins,  ad  ralam,  parmy  tout  ({uoy  lesdites 
premières  C()mj)arantes  ont  promis  recevoir  ladite 
Marie  MarguerilleDarras  au  nombre  des  religieuses 
de  leur  couvent,  hiy  donner  l'habit  de  religieuse 
et  l'admettre  à  la  jjrofession  si  elle  s'en  rend 
capable  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  bonnes 
instructions  de  sa  maîtresse,  luy  livrer  les  habits 
et  linges  avec  toultes  autres  choses  convenables  à 
une  candidate  et  j)r()resse,  pardessus  cpioy  elles 
s'obligent  de  fournir  les  livres  tant  de  l'église  (jue 
des  religieuses,  et  arri\ant  (|iie  laditte  Darras 
viendroit  à  sortii*  ou  mouiir  avant  sa  profession, 
sesdils  père  et  mère  ne  seront  tenus  que  de  payer 
sa  table  à  ratte  de  temps,  à  l'advenanl  de  cent 
vingt  llorins  et  tous  autres  fraix  engendrez  jus(pies 
à  ce  jour,  ce  (piy  at  esté  accepté  j)ar  les  j)arties  ;  à 
l'entretient  et  observation  de  tout  ce  (pie  dessus 
lesdites  parties  se  sont  obligez,  soubz  l'obligation 
etc,  sur  soixante  sols  de  peine,  etc,  renonçants  à 
toultes  choses    contraires,   nu'sme   laditte    femme 


(1)  Voir  la  note  1  de  la  page  ')! . 

(2)  La  liHe  des  Innocents  était  l'orcasidii  de  joyeuses 
réci'éations  au  couvent.  La  dernière  arrivée  parmi  les 
novices  était  considérée  comme  personniliant  l'innocence.  A 
ce  titre,  elle  jouissait  de  tous  les  droits,  et  pouvait  donner 
(les  ordi'es,  que  hien  entendu  on  n'était  pas  tenu  d'exécuter. 
C'était  un  jour  <le  saintes  réjouissances,  avec  un  petit 
suiMiléiiient  à  l'i)rdinaire  de  l:i  communauté. 
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ail  droict  de  Yelleyan  (1)  et  à  raiithentique  (2)  :  si 

qua  millier à  elle  donné  à  entendre.  Fait  et 

passé  andit  Cambray  en  présence  de  Nicolas 
Doulliez  et  Panl  Olier  y  demeurants,  tesmoings 
pour  ce  appeliez,  les  jour  et  an  susdits. 

(Signé)  Sœiire  Marie  Jeune  Ijimelin, 

Sœiire  Catherine  Térèse  Forgez, 

./.  Becqnart,  Marie  Boidin, 

Swnre  Marie  Xorenx, 

Thouseaii.  notaire,  1703  (3).  » 


(1)  Le  droit  Vellrïen,  auquel  il  est  lait  allusion,  a  sa 
source  dans  le  Sénatus-Consultt'  du  uiènie  nom  qui  défend 
aux  femmes  de  s'engager  pour  autrui.  Le  parlement  de 
Paris  rendit,  le  29  juillet  1595,  un  arrêt  en  forme  de 
règlement,  par  lequel  il  fut  enjoint  aux  notaires  de  faire 
entendre  aux  femmes  qu'elles  ne  peuvent  s'obliger  valable- 
ment pour  autrui,  sans  renoncer  expressément  au  bénéfice 
Velléïen  et  de  l'Autlientique  :  .s('  qua  widicr...  et  d'en  faire 
luention  dans  leurs  minutes,  sous  ]ieine  d'amendes.  Le  roi 
Henri  IV,  par  un  édit  du  mois  d'Août  1606,  abrogea  la 
disposition  de  ce  Sénatus-Consulte,  mais  il  resta  en  usage 
dans  certaines  jn-ovinces  et  dans  quelques  monastères  ou 
couvents. 

(2)  L".\utlientique  :  «  Si  (j/in  iHulirr  nul  rir  iii())i(isllc<nn 
eh'iicrit  vit(i)t>,  et  iiitravo'it  nwiiaslcriion....  »  règle  la 
capacité  de  la  femme  à  son  entrée  au  couvent,  au  point  de 
vue  de  la  répartition  de  ses  biens  entre  ses  héritiers  directs, 
si  elle  en  a,  et  le  couvent. 

(Zes  Anllifiilicrv  scii  Xorcl/rT  CDitsIlhilioiifs. 
—  TU.  VI.  —  Xovi-lla  Consliintio  CXXIIJ. 
Cuji.    XXXVIII,    Ut    (jui    mo)iasteria    inijyaUiintnr,   se 
siiaque  dedicoil  )ito)Histi-rin.) 

(3)  Arch.  /)('/^il'-  /,.   /'lis  Sf-J..  original  sur  papier. 
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Les  soins  donnés  aux  malades  étaient  rétril)ués 
suivant  la  générosité  et  la  position  de  fortune  des 
personnes  (jui  réelamaient  l'assistance  des  sœurs. 
Il  n  y  avait  de  sommes  fixées  ni  pour  la  nature  des 
services  rendus,  ni  pour  le  genre  des  maladies 
soignées.  Cela  ressort  des  Mémoires  où  se  trouvent 
relatés,  comme  il  suit,  les  soins  donnés  par  les 
sœurs. 

«Mémoire  (pie  sœur  Anne  Thérèse  et  sœur  Marie 
Agnès  on  gardez  monsieurs  de  Pary  à  sa  dernier 
malady  environ  six  semains  ;  sœur  Marie  Clauez 
et  sœur  Marie  Agnès  on  gardez  sa  femme,  son 
neveux,  sa  nièce  à  leur  dernier  malady,  tout  de  la 
peste,  en  grand  pérille  de  leur  vy  ;  on  le  sa  retirez 
pour  demeurer  ()  ou  7  semains  dans  un  maison 
j)roche  de  nostre  port  (lrier,on  a  (piilez  demy  annez 
tle  louaige,on  a  receu  par  ordonnance  de  monsieur 
rOficial  70  llorins  ;  sur  ce,  donnez  à  sœur  An 
Thérèse  Levra,  pour  léglise,  15  florins,  à  sœur 
Marie  François  et  sd'ur  Ahirie  Agnès,  4  florins,  au 
procureur  Defosez,  3  florins,  reste  pour  la  maison, 
48  florins  ».  (1  ) 

«  Pour  avoir  gardez  malade  à  sa  dernier  malady, 
maistre  Simon  Sigault,  par  sœur  Louise  et  sœur 
Pouliaude,  1  fl.  <S  pat. 

Pour  avoir  gardez  malade  mademoiselle 
Drioncourt,  par  sœur  >hirie  Jeune  et  sa^ur 
Catharine  Thérèse,  8  fl. 

Pour  avoir  gardez  malade  monsieurs  .... 
par  sœnn-  Jeune  Thérèse  et  sœur  Pouliaude,  environ 
13  ou  14  jours,  4  fl. 

(1)  Arrh.  />ry,^ii-  L.  /-'is  ,s-i-J.  lîcgistrc  V  ."{,  nnntV  1604, 
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Pour  avoir  gardez  malade  mademoiselle  Mague- 
rite  le  F^or,  à  la  dernier  malady,  par  sœur  Louyse 
et  sœur  Marie-Barbe,  environ  15  jours,  3  il. 

Pour  avoir  gardez  malade,  madame  Mogrez,  par 
sœur  Jeune  et  sœur  Ignace,  9  11. 

Pour  avoir  gardez  malade  mosieurs  Bonneny, 
par  sœure  Louyse  et  Marie-Barbe,  7  fl. 

Pour  avoir  gardez  mademoiselle  Déprez  de  Lille, 
en  la  maison  20  jours  ;  elle  a  donnez  20  patacon. 
Sur  ce,  donnez  au  pasteur  pour  l'avoir  confessez 
et  communiez  et  visitez  plusieurs  fois,  3  fl.  Il  est 
restez  pour  la  maison  44  fl.  »  (1  ) 

Lorsque  les  sœurs  n'étaient  pas  retenues  auprès 
des  malades, elles  s'occupaient  de  travaux  d'aiguille 
pour  leur  chapelle,  pour  diverses  églises,  et  même 
pour  des  particuliers,  telles  façonnaient  des 
ornements,  des  linges  d'autel,  des  surplis,  etc. 

Bon  an  mal  an,  ces  travaux  rapportaient  une 
centaine  de  florins. 

Les  sœurs  ne  pouvaient  rien  garder  pour  elles, 
et  leur  salaire  était  intégralement  remis  entre  les 
mains  de  la  Su])érieure. 

Les  aumônes  suppléaient  tant  bien  (jue  mal  à 
ces  différentes  ressources,  aux  époques  des 
calamités  j)ubliques. 


—- 5J 


^1 


[1)  Arch.  J>ry/:>1'-  /..  /••'i>  NI./.  ]{egistro  X"  i,  nnnéc  1080. 


CHAPITRE    VIII 

Etat  des  charges  et  des  dépenses  de 
riiùpital  Saint-Jacques.  —  Contrôle  des 
coini>tes.  —  Nécessité  des  lettres  patentes 
du  Roi  pour  les  acquisitions  de  biens. 
—  Lettres  patentes  de  Louis  XV. 

Si  les  ressources  de  la  maison  S'-.Iacqiies  étaient 
modestes,  les  charges  qu'elle  avait  à  su]q)orter  se 
trouvaient  par  contre  assez  lourdes. 

Il  l'allail,  clKupie  année,  payer  un  certain  nombre 
de  rentes  établies  sur  des  donations  laites  à  son 
prolit.  (v'est  ainsi  (ju'elle  devait  : 

58  sols,     ()  deniers,  à  l'abbaye  de  S'-Aubert, 
à  l'abbaye  de  Cantinq)ré, 
h  l'église  S'-Géry, 
au  pasteur  de  S'-Martin, 
«  au  grand  comung  Nostre- 

Dame,  »  (1) 
aux  grands  chartriers, 
aux  chartriers     de     Saint- 
Georges, 
25  s.  aux    chartriers     de     «     la 

Magdelaine  »,  (pour  trois 
maisons  situées  rue  de 
l'Epine-en-Pied.) 


(1)  Le  grand  commun  N.-D.,  était  rcnsemble  des  g'ens  de 
service  qui  n'appartenaient  pas  à  la  classe  des  pei'sonnes 
]irivil(\i^i(''('s. 


o  s. 

0  s. 

15  d 

5  s. 

là  s. 

•A  d 

10  s. 

5  s. 
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4  sols,  aux    chartriers    de    Saint- 

Vaast,  «  pour  rente 
fonssier  deu  sur  deux 
maisons  séantes  en  la 
rue  des  Prestres  Joieux 
donné  audit  hôpital  par 
Monsieur  Tellier.  » 

1  mencaud  de  blé,  aux  chartiers  de  S'''-Croix, 
41  s.  8  d.  au  receveur  de  l'abbaye  de 

Saint-Sépulcre,  «  pour 
la  maison  des  hoirs 
{héritiers)  Robert  Bernar 
séante  près  la  maison 
de  ville,  nommée  la  pinte 
d'argent.  » 

Venaient  ensuite  plusieurs  rentes  dues  à  divers 
particuliers. 

Dans  le  livre  de  comptes  du  1"  Janvier  1690  au 
31  Décembre  1()92,  nous  trouvons,  par  exemple, 
une  mise  de  fonds  de  76  llorins,  9  patars,  2  deniers, 
destinée  au  payement  de  ces  rentes  durant  ces 
trois  années. 

D'autres  mises  de  fonds  étaient  réservées  pour 
faire  face  aux  différents  frais  de  la  maison  ;  nous 
trouvons  entre  autres  : 

Une  somme  de  36  fl.  12  pat.  pour  les  réparations 
de  la  maison  ; 

Une  somme  de  127411.  3  pat.  pour  les  honoraires 
de  messes,  d'obits  et  de  services. 

Le  service  du  culte  était  confié  au  Curé  de  «  la 
Magdelaine  ».  C'était  également  au   cimetière  de 
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«  la  Magdelaine  »  (1)  que  se  faisait  rinhumation 
des  sœurs  de  St-Jac(]iies,jiis(jirau  moiuent  où  elles 
eurent  un  cimetière  particulier  dans  leur  [)ropriété. 

Les  sœurs  avaient  en  outre  comme  coUateur  et 
patron  (2)  de  leur  chapelle,  le  Prélat  de  l'Abbaye 
de  St-Sépulcre  ;  à  ce  titre,  elles  lui  abandonnaient 
les  deux  tiers  des  attaches  et  les  olïrandes  qui  se 
faisaient  aux  cérémonies  de  prise  d'habit  et  de 
profession. 

Les  salaires  des  ouvriers  et  des  fournisseurs 
formaient  un  chapitre  de  dépenses  assez  considé- 
rables. Nous  retrouvons  dans  le  livre  de  comptes 
cité  plus  haut,  (du  1  "  Janv.  1()90),  l'indication  des 
dépenses  suivantes  : 

—  «  A  Henri  Coltiau,  tailleur  d'images,  pour 
avoir  travaillé  à  l'Eglise,  par  quittance  :  7  fl.  4  pat. 

—  A  maislre  Jean  François  Turbé,  verrier,  pour 
plusieurs  verrières  {|u'il  al  livré  et  en  avoir  réparé 
diverses  au  lires,  nonanle-nœ'ul's  llorins,  par  trois 
bilielz  et  (juillances  :  99  11.  6  p. 

—  A  maislre  François  Taisne,  chirurgien, 
dix-sept   llorins   pour   avoir   signié   et    pansé   les 


(1)  Ce  cimetière  ('•tait  situé  le  long  de  la  rue  actuelle 
de  la  Madeleine,  il  attenait  à  l'Eglise  du  même  nom 
qui  occupait  le  terrain  coni|)ris  entre  le  rang  neuf  de  la 
l*lace-au-lioi.s,  la  luc  du  l'etit-Séniinaii-e,  la  rue  de  la 
Madeleine,  et  rextréniité  de  la  rue  des  ilùtisseurs. 

«  L'Eglise  de  Si'--Magdelaine  l'ut  vendue  révolutionnaire- 
luent  le  2  Déceudjre  17!)1  >.  Uonhj. 

(2)  On  noiianait  ainsi  le  Prélat  qui  avait  droit  de 
nomination  pour  le  chapelain  chargé  du  service  de  la 
chapelle.  , 
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religieuses,  pendant  les  années  de  ce  compt,  par 
trois  quittances  :  17  il. 

—  Au  sieur  Tilloy,  a})oticaire,  cinquante  florins 
pour  diverses  parties  de  drogues  qu'il  at  livré  par 
un  biliet  et  quittance  :  50  fl. 

—  A  Claude  Langrand,  Carpentier,  dix-neuf 
florins,  huict  patars  pour  la  façon  d'une  nœuve 
cuve  pour  la  brasserie  :  19  fl.    8  p. 

—  Aultres  mises  pour  vivres  et  provisions  de  la 
maison  :  Prime,  se  faict  icy  mise  de  la  somme  de 
nœuf  centz  quattre  vingt  six  florins,  treize  patars, 
douze  deniers,  pour  chaire  et  poisons  fréclies 
achetez  journalièrement  tant  à  la  boucherie  qu'au 
marché  à  poisons  et  aultrement  pendant  les  trois 
années  de  ce  compt,  i)lus  amplement  reprises  es 
mémoire  de  la  mère  maistresse,  icy  :      986  fl.  13  p. 

—  Item,  cent  quattre  vingt  cinq  florins,  dix 
patars,  pour  sept  vaches  achetées  pendant  les 
années  de  ce  compt  :  185  fl.  10  p. 

—  Item,  cent  quarante  cinq  florins,  deux  patars, 
pour  dix-huict  porcqs  achetez  pendant  lesdites 
années  :  145  fl.    2  p. 

—  A  Philippe  Nicaise,  cent  quarante  florins, 
trois  patars  pour  deux  cuvelles  de  bœurre,  y 
comprise  la  voiture  par  quittance  :         140  fl.    3  p. 

—  A  Antoine  Tribou,  treize  florins,  douze  patars 
pour  avoir  livré  plusieurs  molues,  harens  et 
somon,  par  biliet  et  quittance  :  13  fl.  12  p. 

—  Au  boulanger,  quarante  huict  florins,  huict 
patars,  douze  deniers  pour  brioches,  tartins  (1), 
pains  blanch,  dorez  et  aultres  menutées:  48  fl.  8  p. 

(1)  Gùteau,  galette. 
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—  A  Catherine  Denise,  vingt  quattre  florins, 
huict  patars,  ponr  sncre,  canelle,  roisins  de  corinte 
et  aultres  episces,par  (juattres  quittances  :  24  H.  8  [). 

—  Item,  quattre  vingt  florins,  dix  Iiuict  i)atars 
pour  pommes,  poires,  cerises,  noix  et  aultres 
fruicts  :  80  fl.  18  p. 

■ — ■  Item,  (|uinze  florins,  pour  images,  cliapelets, 
et  aultres  sol i fées  :  lô  11. 

—  Item,  vingt  sept  patars,  douze  deniers,  |)our 
le  gaugeacc^/aço/j  et  inc'snr(t()ej  de  cent  dix  Tasseau 
(fagots)  de  bois  (pie  messieurs  de  la  ville  ont 
donnez  en  ausmonne  à  celte  maison:  1  11.  7  p.  12  d. 

Le  total  des  dépenses  inscrites  pour  les  trois 
années  s'élevait  à  1208()  fl.  20  den.  La  sonnne 
totale  des  recettes  était  de  UVXW)  fl.  3  pat.  Ki  d.  (1). 

Il  eut  été  intéressant  délablir  un  tableau 
représentant  le  montant  des  dépenses  et  des 
recettes  du  couvent  pendant  un  certain  nombre 
d'années  consécutives.  Mais,  comme  nous  l'avons 
déjà  lait  remanjuer,  les  documents  sont  très  jhhi 
nombreux  dans  le  Tonds  de  St-Jacques. 

Toutes  les  charges  de  l'hôpital  ne  se  bornaient 
pas  évidemment  à  celles  que  nous  venons 
d'énumérer. 

Les  Sœurs  avaient  encore  à  s'ac(|uitter  envers 
les  hommes  d'aTTaire  qu'elles  employaient:  notaire, 
receveur,  clerc,  contrôleur  de  la  brasserie,  etc.; 
elles  devaient  acheter  du  linge,  des  habillements, 
et   une    (pian li lé    darlicles    nécessaires    pour    le 


[l)  Anli.  Dédales  L.  rds  .S'i-J.  Registre  ii"  5. 
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ménage,  le  chauffage,  l'éclairage,  etc.  Ajoutons  à 
cela  les  dépenses  imprévues  pour  des  réparations 
extraordinaires,  l'entretien  de  la  chapelle  et  des 
orgues,  pour  des  frais  de  procédures,  de  poursuites; 
pour  des  frais  d'enterrements,  etc. 

Les  déj)enses  occasionnées  par  les  services 
funèbres  ne  furent  pas  toujours,  parait-il,  aussi 
modiques  que  celles  qui  étaient  prévues  dans  les 
règlements  primitifs  de  la  maison.  Nous  en  avons 
une  preuve  dans  un  mémoire  indiquant  ce  que  le 
couvent  avait  dû  débourser  pour  le  service  et 
renterrement  dune  sœr.r  : 

«  Mémoire  que  sœur  Marie  Catherine  Balicque 
est  mort  le  11  de  Julet  1680,  de  ce  qu'on  a 
dé])oursez  pour  rcntèrement  et  service  : 

Au    pasteur  pour    l'enterrement    et 

service,  8  fl. 

Pour  faire  la  fosse,  1  fl. 

Pour  le  sonneur,  2  fl.  10  p. 

Pour  le  lusiau  (cercueil),  1  fl. 

Pour  le  petit  clerc,  0  fl.     (>  p. 

Pour  réparer  la  fosse,  1  11.     2  p. 

Pour  Jean  Lemerre,  le  prieur,  0  fl.  lô  p. 

Pour  dire  de  messe  à  plusieurs  prette,  3  fl.  12  p. 

Au  })ère  jesuit,  5  11. 

Au  père  Carme,  4  fl. 

Au  j)ère  Dominiquin,  2  fl.     8  p. 

Au  père  Capucin,  3  11. 

Au  mesme  père  Capucin,  4  lot  de  vin,  3  fl.     4  p. 

Pour  la  communautez,  en  poison  et 

déserre,  9  fl.   IS  p. 

Tout  j)ort  44  florins,  lô  patars.  »  (1). 
(1)  Arch.  7V>aiosX.  /Ms  .si-7.  Rogistre  m'  4. 
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Les  sœurs  de  Saint-Jacques,  ainsi  qu'on  a  pu 
l'entrevoir  tout  à  l'heure,  avaient  lui  médecin,  un 
chirurgien,  et  un  a[)olhicaire  attitrés  (juils 
rétribuaient  suivant  les  soins  donnés  et  les 
médicaments  Tournis. 

Dans  le  livre  de  comptes  de  l'année  1680, 
nous  voyons  ainsi  spécifiés  les  honoraires  du 
chirurgien  : 

((  Paiez    à    maislre     François     Taisiic,     maislre 

ceriesien,  pour  avoir  seniez  les  religieuses, 

1.')  11.  2  p.» 
Ailleurs  nous  trouvons  : 

((  A  Monsieur  Delv'ujne,  médecin,  7  11.    4  p. 

Au  sieur  Ijunoiiinanj,  chirurgien,  suivant  sa 
quittance,  IG  11. 

Au  sieur  Rdiissin,  pour  visittes  et  opérations 
suivant  sa  quittance,  43  11.    4  p. 

Audit  sieur  LamoniiKiri},  i)our  avoir  pansé  sœur 
Scholastique,  suivant  sa  (piitlance,  2(S  11.  1()  p. 

Audit  sieur  Ldiiioniiuini,  \m)uv  ségnées,  suivant 
sa  quittance,  lô  fl.    8  p. 

Pour  une  dent  plombée  de  sa'ur  Eulrosine,  le 
28  juin  1738,  0  fl.  16  p. 

Audit  sieur,  pour  ségnées,  suivant  sa  quittance, 

1,')  11.  15  p.  )).  (1) 

Quehiucs  notes  détaillées  des  apothicaires  nous 
renseignent  sur  le  genre  et  le  prix  des  médicaments 


(1)  Anh.  7)ry^'i''^  L   /•''•^  N'-./.  Registre  no  6. 
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employés.  Nous  détachons  d'une  de  ces  notes 
portant  la  date  du  12  Juin  1711,  quelques 
fournitures  de  médicaments  qui  nous  ont  paru  les 
plus  importantes  : 

((  —  Du  19  juin,  demy  pot  de  tisanne  composé 
avec  une  poignée  de  racines  de  pas  d'ane,  demie 
once  de  racines  de  guimauve,  une  once  de  raisins, 
six  figues,  douze  jujubes,  véronique,  fleurs  de 
pavot,  de  pied  de  chat,  orge,  de  chaque  une 
poignée  et  une  once  de  réglisse  préparé  dans  5 
pintes  d'eau,  etc.  0,10  patars. 

—  Du  26,  deux  onces  de  sirop  de  capilaire  et  de 
pavot,  0,  4  p.,  plus  demie  once  d'onguent  rosat,  et 
deux  dragines  de  cerusse,  0,  2  p. 

—  Du  6  juillet,  une  once  d'Esprit  d'or  (1),  deux 
patars  de  séné  et  deux  patars  de  prunes,  0,10  p. 

—  Pour  sœur  Marthe,  trois  dragines  de  grains 
de  genèvres,  deux  dragmes  de  semence  de  carottes 
sauvages  et  six  dragines  de  4  semences  froides 
mineurs,  0,  8  p. 

—  Plus,  pour  sœur  Anne-Ignace,  trois  dragmes 
de  diaphenic  (2;,  0,  3  p. 

—  Du  6  août,  pour  sœur  Thérèse,  une  médecine 


(1)  L'Esprit  dur  rtait  un  iiroduit  liquide  obtenu  jtar  la 
dissolution  de  l'or  et  considéré  connne  un  excellent  coi'dial. 

(2)  Le  Diaphœnic  était  un  clectuaire  purgatif,  phlegma- 
gogue,  antiliystérique,  coiii[)osé  avec  des  dattes  cuites  dans 
riiydrouiel,  des  amandes  douces,  du  tui'bith,  du  diagrède, 
du  gingendjre,  du  poivre  blanc,  du  niacis,  de  la  cannelle,  des 
feuilles  de  rue  sèches,  des  semences  de  fenouil,  de  la 
scanuaonée  et  du  miel. 
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composée  avec  la  poudre  cornacine   (1),   lisanne 
laxative  et  Teaii  de  canelle,  0,  8  patars. 

—  Du  21,  deux  diagnies  (rt^lixir  de  propriété 
de  Paracelse  (2),  0,  6  p. 

—  Du  3  septeuihre,  pour  sœur  Marthe,  une  prise 
de  pilulle  cochiat  el  aurea  (15),  aii^uisé  avec  la 
résine  de  jalappe,  0,  4  p. 

—  Du  10,  pour  la  R.  Mère,  un  opiale  composé 
avec  une  once  de  consei've  de  Heurs  de  romarins 
et  de  héloine,  un  draj^me  de  lliéria(|ue  (4),  une 
dragme  et  demie  d'yeux  (récrevisses,2  scrupuls  de 
succin  préparé,  une  dragme  et  demie  d'autihectique 


(1)  La  Cornaciiic  (covikhIiuic^  (''tait  iiiio  poudro  |)urgativo 
coiuposiV'  avoc  le  dia^Mvdc,  1  antiiiioiiic  (lia|ih()i'f''ti(|U('  et  lo 
cristal  de  tartre,  ni  parties  éj^ales.  Elle  devait  son  nom  à 
Coriiiichi)V(!<,  prol'esseiir  fie  médecine  à  l'ise,  m(U't  vei's  KiiO. 

(2)  L'Klixii'  de  propriété  de  l'araeeise  était  une  teintnir 
préparée  avec  de  la  myrriie,  de  laloès  succoti'in,  du  salran, 
du  soutVe  et  de  l'esprit  de  vin.  Il  jouissait  de  propric'tés 
cordiales,  dijii'stives,  sudorifiques,  aiitiliystériques,  eiuména- 
fïOf,''ues.  Il  tut  décrit  la  première  l'ois  par  Paracclsf, 
médecin  suisse,  mort  en  IT)!!. 

(.'{)  Les  |)ilul<'s  Cochiat  icucci(t)  de  xoz/.o,  grain,  étaient 
une  composition  |)urgative  en  l'orme  de  grains  où  il  entrait 
du  turhitli,  du  stu-chas,  de  la  coloquinte  et  de  la  scanmionée. 

Les  pilides  aurea,  ou  pilules  dorées  purgatives,  devaient 
leur  nom  à  la  présence  du  salran  qui  leur  donnait  une 
couleur  approchant  celle  de  l'or.  Elles  contenaient  de  l'aloès 
succotrin,  du  diagi'ède,  des  roses  rouges,  des  semences 
d'ache,  de  fenouil,  d'anis,  de  la  coloquinte  et  du  safran. 

(i)  La  Thériaque,  (Wr/^otazo,-,  (|iii  a  rapport  aux  hètes 
sauvages),  était  un  électuaire  ainsi  appelé  pai'ce  (ju^on  le 
l'egardait  connue  un  spécillque  contre  les  effets  de  la  morsure 
des  aiiimau.v  venimeux,  il  contenait  08  sidjstances. 
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de  potère  (l),six  grains  de  laudanum  et  deux  onces 
de  sirop  de  fleurs  de  stœcas  (stéchas),        1  fl.  10  p. 

—  Du  21,  une  médecine  composée  avec  une 
infusion  de  deux  dragmes  de  séné,  une  dragme  de 
rheulîarbe  dans  six  onces  deau  de  cichoré,  une 
once  de  manne  et  demie  dragme  de  poudre 
diacarthami  (2),  .... 

—  Du  27,  deux  dragmes  de  séné,  une  dragme  de 
rheubarbe,  une  once  de  manne  et  une  dragme  de 
cristal  minéral  (3),  0,  12  p. 

—  Du  12  Octobre,  deux  onces  de  sirop 
d'altbœa,  0,  4  p. 

—  Du  14,  deux  onces  de  sirop  de  tussilage,  0,  4  p. 

—  Du  4  Novembre,  une  once  de  sirop  de  violettes 
et  4  onces  d'eau  de  fleurs  de  soucy,  0,  6  p. 

—  Du  5  Décembre,  unjulep  composé  avec  les 
eaux  du  pavot,  de  chardon  l)énit  et  de  scorsonaire 
et  de  bardan,  de  chaque  trois  onces,  et  une  once 
et  demie  de  sirop  de  pavot  et  de  suc  de 
scabieuse,  0,  10  p. 

—  Du  12  Janvier,  demie  once  d'eau  de  canelle, 
une  dragme  de  confection  d'hyacinte  (4),  et 
deux  onces  de  sirop  dœuillets  educorée  de 
citrons,  0,  16  p. 


(1)  L'Antiliectique  de  Potère  était  un  mélange  d'étain  et 
de  régule  d'antiuioiue  employé  contre  la  lièvre  hectique. 

(2)  Le  Diacarthami  était  un  électuaire  solide,  purgatif, 
phlegmagogue,  tirant  son  nom  de  la  graine  de  carthame  qui 
y  entre. 

(3)  Le  Cristnl  ininéral  était  un  mélange  de  salpêtre  et  de 
soufre. 

(4)  La  Confection  dhyacinthe  était  une  es|ièce  d'électuaire 
liquide  composé  avec  de  la  pierre  dhyacinthe,  du  corail 
rouge,  de  la  terre  sigillée,  du  hol  darménie,  des  grains  de 
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—  Du  20  mars,  une  once  de  miel  rosat,  0,  2  p., 
plus  un  colyre  conn)osc  avec  4  onces  des  eaux  de 
roses  et  de  plantain  et  une  dragme  de  troschistpie 
d'alhirhasis  (1),  0,  5  p. 

—  Du  2iS,  pour  s'  Marie  Françoise,  trois  dragmes 
de  pilulle  dassa  Icrtida  aiguisé  en  8  prises,   0,12  p. 

—  Du  29,  une  potion  composé  avec  8  onces  des 
eaux  de  persil  et  de  primula  veris,  une  once  de 
siroji  (rallhœa,  une  dragme  d'yeux  d'écrevisses  et 
resj[)rit  de  nitre  dulcilié,  0,10  j). 

—  Du  S)  juin,  ])()ui"  s'  Marie  T^i'ancoise,  ."50  pilulles 
composées  a\ec  les  racines  de  zédoaria,  anacardes, 
bois  d'aloë,  lurhith,  caneiie,  giiolllé,  macis,  etc.  ; 
sui\ant  l'ordonnance  de  M.  le  chanoine 
Hamon,  0,18  p. 

Du  12,  un  opiate  composé  avec  six  dragmes 
de  (piincpiina  et  le  sirop  d'absinte,  en  12 
j)rises,  0,18  p. 


kcfiiK's,  (les  rnciiirs  de  toi'iiiciitillr  ri  de  (lichniic.  (1rs  i^raiiis 
(Ir  cilniii,  (lu  s:ilraii,(lt'  l;i  niyfrlic,  du  s;ml:il  lihiiic,  du  santal 
cili'iii.  du  santal  rouge,  des  os  de  cd  iir-  de  ccii',  de  la  conic 
de  ccrl'  rà|i(''(',  des  l'àclui'cs  d'ivoii'c,  des  scnicnct's  d'oseille, 
d'cn|ilioi'b('  et  de  pompier,  du  saphir,  de  la  topa/e,  des  perles, 
de  rénieraude,  de  la  soie  crue,  des  l'eiiilles  dOi-,  des  feuilles 
d'aigent,  du  musc  et  de  l'ambre  <^r\s. 

'■■  Elle  l'ortilie,  dit  Lriiicfij  dans  sa  Pliarmacopf'e  universelle, 
le  C(eur,  l'estomac  et  le  cerveau  ;  elle  ircn'e  les  es|)rits,  elle 
fue  les  vers,  elle  r(''siste  à  la  coriiiptiou  des  iiumeurs  et  à  la 
maliiiuit(''  de  l'air  ;  elle  adoucit  l'àci'eti'  des  sucs,  elle  arrt-te 
le  cours  du  veuti'e  et  le  vomissement  ./. 

(1)  Ii"S  Tr()cliis(pies  d'Albirliasis  (''taient  faits  avec  de  la 
ct^ruse,  suivant  la  formule  donn(''e  pai-  lllmsis,  (lilia/,(''s) 
m(''(leciu  arabe,   mort   vers  "'i:^. 

Tous  les  m(''dicameiits  (pie  nous  xcrions  de  pr(''sentei'  en 
notes,  ne  sont  plus  en  usa^c  aujoui'd'bui. 
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Le  montant  de  la  dépense,  du  12  Juin  1711  au 
22  septembre  1712,  s'est  élevé  à  109  florins,  17 
patars,  12  deniers,  pour  177  fournitures  diverses 
de  médicaments  (1). 

Faisons  remarquer,  en  passant,  que  pour 
répoque  où  ces  remèdes  furent  prescrits,  les 
formules  médicales  dénotent  un  choix  rationnel 
des  produits  thérapeutiques,  et  des  connaissances 
sérieuses  en  médecine. 

Pendant  le  laps  de  temps  que  nous  avons 
indiqué,  17  sœurs  réclamèrent  les  soins  du 
médecin.  A  en  juger  par  l'indication  des  remèdes, 
les  cas  de  maladies  les  plus  fréquents  durent  être 
les  affections  de  poitrine,  les  affections  nerveuses 
et  les  affections  gastro-intestinales. 

Chaque  année,  les  sœurs  de  St-Jacques  devaient 
rendre  compte,  à  l'Archevêque  ou  au  chapitre,  des 
biens  de  la  maison  et  de  leurs  dépenses. 

Par  suite  de  la  disposition  des  déclarations  du 
21  Novembre  1629,  du  mois  de  Juin  1659,  du 
mois  de  Décembre  IGGG,  du  28  Avril  1693,  et 
particulièrement  de  celle  du  9  Juillet  173(S  qui 
concernait  les  Pays  de  Flandre  et  du  Hainaut,  il 
était  interdit  à  tous  les  gens  de  main-morte, 
d'acquérir,  de  recevoir,  et  même  de  posséder 
aucun  bien  sans  une  permission  portée  par  des 
lettres  patentes  du  Roi.  Les  sœurs  de  St-Jacques 
comprises  dans  cette  classe,  durent  se  soumettre  à 
cette    obligation.   Dans  un   litre   portant    la    date 


;i)  Arch.  ZAy^ii'-  L.  F''"  S\-J.  Pièce  |.n|Mrr 
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(le  1693,  nous  voyons  que  «  les  religieuses  de 
St-.Iac(jucs  ont  député  maître  Pierre  Masach,  leur 
receveur,  j)our  les  représenter  à  l'assemblée  du 
palais  archiépiscopal  touchant  la  déclaration  des 
biens  de  main-morte.  »  (1) 

Ces  déclarations  en  même  temps  que  les 
autorisations  furent  [)lusieurs  fois  renouvelées.  Au 
mois  de  novembre  1771,  les  sœuis  de  St-.lacques 
recevaient  des  lettres  patentes  confirmant  leur 
établissement  à  (Cambrai,  et  les  maintenant  dans 
la  projjriété  et  la  possession  de  leurs  biens  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et 
de  Navarre,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut. 

Nos  chères  et  bien  amées  les  Religieuses  de 
Sl-Jac(pies  établies  à  (Cambrai,  nous  ont  très 
hund)k'ment  fait  exposer  cpie  les  biens  (prelles 
l)()ssédait  sulisail  à  peine  |)()ui-  laii-e  subsister  leur 
communauté,  composée  de  vingt-six  personnes  ; 
(pie  le  zèle  avec  le(piel  elles  s'ai)j)li([uent,  tant  au 
soin  des  citoyens  malades,  (ju'à  la  tenue  d'écoles 
publi(jues  et  à  l'éducation  de  pensionnaires,  leur  a 
déjà  mérité  la  bienveillance  de  tous  les  ordres  de 
notre  ville  de  Cambray,  où  elles  furent  aj)pellées 
dès  1514,  par  .hupies  de  (^roy  (pii  en  étoil  Evè(|ue, 
et  ([u'elles  espérait  ({ue  cette  considération  nous 
])ortera,  non  seulement  à  les  maintenir  dans  la 
])ropriélé  de  leurs  biens  dont  la  j)lupart  ont  été 
a(iuis  avant  1738,  et  pour  les(iuels  elles  n'ont 
jamais   été    in(piiétées,   mais   encore  à   confirmer 


(1)  ArrJi.   n'i,^^''<  L.  F'\-  S\-J.  Tilrc  sur  y\\\ùry. 
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leur  c4ablisseinent.  A  quoi  ayant  égard  et  voulant 
favorablement  traiter  les  exposantes,  à  ces  causes 
et  autres  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  notre 
conseil  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance 
et  autorité  royale,  nous  avons  confirmé  et  par  ces 
j)résentes  signées  de  notre  main,  confirmons 
rétablissement  des  exposans  à  Cambrai.  Les 
maintenons  dans  la  propriété  et  possession  des 
biens  qu'elles  ont  a(]uis  ou  ({ui  leur  ont  été  donnés 
ou  légués  depuis  le  premier  Janvier  mil  six  cent 
quatre  vingt  un  jusqu'à  ce  jour,  en  quoi  qu'ils 
puissent  consister  sans  que,  soit  pour  raison 
d'iceux,  soit  à  l'égard  de  leur  établissement  à 
Cambrai,  elles  puissent  être  troublées  ni  inquiétées 
sous  prétexte  des  dispositions  tant  de  notre 
déclaration  du  neuf  Juillet  mil  sept  cent  trente 
buit,  et  de  notre  Edit  du  mois  d'Août  mil  sept  cent 
quarante  neuf,  que  de  tous  autres  réglemens 
concernant  les  gens  de  main-morte  qui  pourroient 
être  à  ce  contraires,  de  la  rigueur  desquelles 
dispositions,  nous  avons  par  ces  dites  présentes 
expressément  relevé  et  disj)ensé  les  exposantes 
pour  ce  regard  seulement  et  sans  tirer  à 
conséquence.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amés  et  seaux  les  gens  tenant  notre  conseil 
supérieur  de  Douai,  et  à  tous  autres  nos  officiers 
et  justiciers  qu'il  appartiendra  que  ces  présentes 
ils  aient  à  faire  registrer  et  du  contenu  en  icelles 
faire  jouir  et  user  les  exposantes  pleinement, 
paisiblement  et  perpétuellement,  cessant  et  fesant 
cesser  tous  troubles  et  empècliemens  et  nonobstant 
toutes  clioses  à  ce  contraires.  Car  tel  est  notre 
plaisir.  Et  afTin  que  ce  soit  cbose  ferme  et  stable  à 
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toujours,    nous   avons    fait    mettre    notre   seel    à 
ces  dittes  présentes. 

Donné  à  Versailles  au  mois  de  Novembre  Tan  de 
grâce  mil  sept  cent  soixante  onze  et  de  notre  régne 
le  ciiKpianle  sei)lième  ». 

(Signé)  Louis. 

«  Enregistrées  au  grelle  du  (^lonseil  supérieur  de 
Douay,  oui  et  ce  consentant  le  Procureur  général 
du  Roy  en  iceliiy  pour  jouir  par  les  suppliantes  de 
leur  elïet  et  contenu  selon  leur  l'orme  et  teneur, 
conformément  à  Tarrét  de  ce  jourd'huy  trois  février 
mil  sept  cent  soixante  et  douze. 

(Signé)  (juicciii  de  Loiuiries. 

Vis(t. 
(Signé)  De  Maiipeoii. 

Pour  contirmation  d'établissement  à  Cambray 
des  religieuses  de  Saint-.Iaccpies. 

(Signé)  Monlcynard  »  (Ij. 


.fek 


:^\^ 


(1)  Anii.  />r'/^«l'>  L.  /'M-  N'-y.  OriKiiiMl  sur  |>;uTlicniiii. 


CHAPITRE   IX 

Privilèges  accordés  aux  sdMirs  de  St- 
Jacqiies  toucliant  certains  impots.  —  Le 
couvent  de  St-Jacques  au  XYIIT  siècle  ; 
la  maison  de  nouveau  en  péril  ;  es[)rit 
d'émancipation.  —  Nouvelle  réforme  en 
172S.  —  Transformation  tle  l'hôpital  en 
pensionnat,  1752.  —  Reconstruction  de 
la  maison,  en    I75Î). 

D'aprc's  les  Icllrcs  j)ateiUc's,  les  sœurs  de 
St-Jacqiies  continuèrent  d'être  exemptes  de  tous 
les  inii)ôls  de  l'Etat.  Ce  ])rivilcge  ne  s'étendait 
qu'aux  l)iens  (ju'elles  possédaient  dans  le 
Cambrésis.  En  dehors  de  là,  toute  propriété  ou 
constitution  de  rente, eoidbrniénient  à  la  déclaration 
du  22  Novembre  KJU"),  et  à  l'arrêt  du  (>  Déeembre 
1707,  était  soumise  aux  (b'oits  d'amortissement.  Il 
y  eut  même,  à  ce  sujet,  des  lettres  échangées  entre 
l'Intendant  de  justice  du  Haynaut,le  Directeur  des 
droits  d'amortissement  et  la  Supérieure  du  couvent 
de  St-Jacques,  celle-ci  prétendant  être  exemptée 
des  droits  à  payer  sur  des  pro])riétés  déi)en(lantes 
de  la  province  du  Haynaut.  Malgré  toutes  les 
instances  dirigées  dans  ce  but,  la  Supérieure  fut 
déboutée  de  sa  demande  et  condamnée  à  payer  la 
somme  réclamée,  plus  les  dépens  (1). 

Les  sœurs  de  St-Jac([ues  étaient  également 
exemptes  d'une  partie  des  droits  et  des  octrois  de 

(1)  .1  (•<■//.  r:M.-  r.  (c.c,  VI). 
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la  ville  (le  Cambrai.  L'an  1723, elles  avaient  obtenu 
Texemption  de  limpôt  sur  la  bière.  Ce  fait  est  ainsi 
relaté  dans  le  mémorial  du  eouvent  :  «  Le  29  de  May 
1723,  monsieur  Meliaud  intentant,  les  Messieurs 
des  Etats  et  les  Messieurs  du  Magistrat  nous  ont 
accordé  l'exemtion  de  l'impôt  à  la  bière.  Nous  en 
avons  la  première  obligation  à  Mous.  Beccaux, 
chanoine  de  la  Métropolle  de  Cambray  qu'il  nous 
a  procurez  des  personnes  puissantes  pour  y  arriver 
qu'ils  sont  Monseigneur  l'Arclievesque  de  Tours, 
le  certificat  des  Messieurs  les  vicaires  généraux  et 
madame  Vindixgrace,  cinbassadrice  du  congre  à 
Cambray,  prions  pour  la  conservation  de  leurs 
illustres  personnes.  Bon  pour  8000.  »  d) 

Les  quelques  années  de  paix  qui  succédèrent  à 
la  concpiète  de  la  Flandre  ne  furent  qu'un  long 
armistice.  A  la  reprise  des  hostilités, principalement 
dans  les  Pays-Bas,  et  un  peu  plus  tard  dans  les 
plaines  environnantes  du  Cambrésis,  Cambrai  eut 
de  nouveau  à  souffrir  des  incursions  des  troupes 
ennemies.  En  l'année  1712,  les  Impériaux  se 
trouvaient  aux  portes  de  la  ville,  non  sans 
occasionner  de  nombreux  dégâts,  et  réveiller  les 
inquiétudes  des  habitants.  Ces  événements  joints 
à  des  années  désastreuses  (2),  ù  la  cherté  di\  i)ain, 

(1)  M^  liil,.  rai.  r.  X"  87,  ]..  104. 

(2)  Une  (les  plus  désastreuses  fut  celle  de  170't,  a|)i)elée  la 
chère  année  à  cause  des  ravaiics  causés  par  rextrènie  riiiueur 
de  l'hiver.  Tout  lut  di'ti-uit  :  les  g-rains,  les  arlu-cs,  le  ^ibici-. 
Le  vieux  Idé  valut  l.'!  (Idiiiis  le  rnencaud,  cl  le  nouveau, 
jusqu'à  2i  florins.  Lr  pain  (irdinairi'  était  vendu  20  à  'i'i 
|)atards,  on  le  distj'iliuait  aux  pauvres  par  morceau,  suivant 
qu'ils  avai(!nt  de  l'argent.  On  lit  du  pain  d'avoine  (pi'il  était 
presipie  impossihle  de  maniier.  ,  .l/.s-  liili.   T''!''  ('.  X"  1090). 


ST-JACQUES-AL-BOIS    DE    CAMBRAI  125 

à  la  rareté  de  l'argent,  surtout  après  la  création  du 
papier  monnaie  si  vite  tombé  dans  le  discrédit, 
avaient  rendu  l'existence  du  peuple  de  plus  en 
plus  difficile. Cette  difficulté  s'était  particulièrement 
fait  sentir  aux  communautés  privées  de  ressources 
suffisantes. 

Les  sœurs  de  St-Jacques  étaient  retombées  dans 
une  pénurie  profonde  ;  de  nouveau  elles  durent 
réclamer  l'assistance  du  chaiiitre.  Les  Vicaires 
généraux  leur  conseillèrent  de  faire  appel  aux 
âmes  cbaritables,  et  leur  remirent  une  attestation 
de  leur  véritable  situation  pour  mieux  inspirer  la 
commisération  publique. 

«  Les  Vicaires  généraux  de  son  Eminencc, 
Monseigneur  le  cardinal  Du  Bois,  arcbevèque, 
duc  de  (^ambray,  certifions  ([uc  les  religieuses 
Auguslines,  dites  sœurs-noires  de  St-Jacques  au 
Bois,  en  celte  ville  de  notre  diocèse,  sont  pauvres 
depuis  leur  établissement,  ne  subsistant  qu'à  peine 
(lu  travail  de  leurs  mains, et  cjue  leurs  petits  revenus 
sont  encore  diminuez  par  des  l'emboursemcnts  en 
billets  et  le  malbeur  des  tems,  en  sorte  qu'elles 
nous  paroissent  mériter  (piel([ue  part  aux  cliarités 
chrestiennes. 

Donné  à  Cambray,  au  Vicariat,  le  vingt-luiit 
Avril,  mil-sepl-cents-vingt-trois. 

(Signé)  -|-  />.  F.  De  Mornay, 

Evèque  d'Euménie,  coadjuteur  de  Québec, 
Vie.  gén.  de  Cambray  »  (1). 

(1)  Anli.  y^r"//.'!'-  L.  rds  NI-/.  Pièce  papier. 
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Avec  les  épreuves  et  les  privations,  les  soucis 
matériels  et  les  sorties  trop  fréquentes,  la  discipline 
comme  autrefois  s'était  un  peu  relâchée.  On 
n'obéissait  plus  à  la  voix  de  la  maîtresse,  le  silence 
n'était  plus  observé,  et  l'empressement  à  accomplir 
ses  devoirs  allait  s'alïaiblissant  ;  un  esprit 
d'émancipation  avait  pénétré  dans  la  communauté. 
Le  jeune  âge  de  quelques  novices  était  une  cause 
toute  naturelle  de  dissipation  et  de  relâchement. 

Comme  les  archevêques  et  les  évéques  sont 
spécialement  chargés  de  la  surveillance  des 
couvents,  et  que  le  premier  de  leurs  devoirs  est 
d'apporter  les  remèdes  nécessaires  au  maintien 
ou  au  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la  discipline 
dans  les  communautés  qui  ont  perdu  l'esprit  de 
leur  première  institution,  Charles  de  Saint-Albin, 
archevêque,  duc  de  Cambrai,  renouvela  les 
ordonnances  de  ses  prédécesseurs,  et  ce  fut  dans  les 
termes  que  nous  reproduisons  qu'il  rappela  à  leurs 
devoirs  les  sœurs  de  Saint-Jacques  : 

((  A  nos  très  chères  filles  en  Jésus-Christ,  les 
mère  et  religieuses  de  Saint-Jacques-au-Bois,  ordre 
de  Saint-Augustin  de  notre  cité. 

L'on  nous  a  rendu  compte  de  l'état  de  votre 
maison  par  la  visite  que  l'on  y  ht  le  dix  novembre 
dernier.  Nous  y  voyons  un  grand  relâchement  sur 
l'observance  des  vœux  d'obéissance  et  pauvreté, 
des  règles  et  des  statuts. 

Nous  sçavons  que  vous  vous  distinguiez  autrefois 
au  dehors  par  une  grande  simplicité,  beaucoup  de 
modestie  et  de  retenue  dans  la  conversation,  un 
empressement    charitable    pour    le    service    des 
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malades,  sans  y  rien  perdre  de  votre  attention  à  la 
présence  de  Dieu  qui  vous  faisoient  répandre 
partout  une  bonne  odeur  en  Jésus  -  Christ  ; 
rol)éissance  aveugle  aux  ordres  des  supérieurs,  la 
charité  des  anciennes  pour  les  plus  jeunes,  le 
respect  des  plus  jeunes  pour  les  anciennes,  la 
charité  réciproque  des  unes  envers  les  autres, 
l'application  à  la  prière  et  au  travail,  le  silence  et 
la  solitude,  l'attachement  de  chacune  à  son  employ 
parliculiei-,  l'exactitude  à  en  reni[)Iir  tous  les 
devoirs,  l'esprit  de  j)énitence  et  d'humiliation  qui 
ne  laissoit  rien  d'impuni  et  laisoit  mesme  le  plaisir 
de  celles  qui  commettoient  les  moindres  fautes  et 
en  un  mot  le  désir  sincère  de  la  perfection 
religieuse,  l'amour  et  la  pratique  de  la  règle  et  des 
constitutions  qui  y  conduisent  sûrement,  faisoient 
de  votre  monastère  un  de  ces  jardins  délicieux  où 
l'esprit  couHnuni(]ue  les  plus  tendres  faveurs,  où 
éloignez  des  tumultes  du  siècle  une  âme  vraiment 
religieuse  goûte  à  loisir  le  plaisir  d'aimer  Dieu. 

Vous  sei'iez  encore  de  mesme  si  vous  suiviez  le 
mesme  esprit  et  si  chacune  appliquée  à  soy-méme 
s'estudioit  à  se  corriger  plustost  qu'à  critiquer  les 
autres  et  consultoit  la  règle  et  les  statuts  pour  y 
conformer  sa  conduite  ;  c'est  à  quoy  nous  vous 
exhortons  et  c'est  pourquoy  nous  ordonnons 
particulièrement. 

I 

Que  l'office  divin  se  fasse  avec  tout  le  respect,  la 
modestie  et  l'attention  que  demnnde  la  sainteté  du 
lieu  et  la  i)résence  de  Celuy  à  qui  on  y  rend  ses 
bornages. 
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II 


Rien  n'étant  plus  contraire  à  l'esprit  de  la  religion 
que  la  dissipation  et  les  entretiens  inutiles,  nous 
ordonnons  que  le  silence  soit  très  exactement 
gardé  dans  les  lieux  et  les  tems  marquez  par  les 
statuts,  sans  néantmoins  oter  la  liberté  à  la 
supérieure  de  recevoir  esdits  temps  et  lieux  les 
sœurs  qui  auroient  quelque  besoin  de  luy  parler  ; 
mais  sans  incommoder  les  autres,  principalement 
au  soir  dans  le  dortoir. 

III 

Par  la  mesme  raison,  les  sœurs  sortiront  en  ville 
le  moins  qui  leur  sera  possible  et  avec  la  compagne 
que  la  supérieure  trouvera  bon  de  leur  donner, 
déclarant  le  besoin,  le  lieu  et  les  personnes  qui  les 
oblige  d'en  demander  la  permission. 

IV 

Elles  se  souviendront  en  ce  cas  de  ce  qu'elles  se 
doivent  à  elles-mêmes  et  au  publique  pour  ne  pas 
trop  se  dissiper  et  pour  édifier  le  procliain. 


Elles  reviendrontàllieiire  qui  leur  sera  marquée, 
toujours  pour  se  trouvera  l'office  et  au  réfectoir,  à 
moins  que  pour  cause  connue  et  approuvée  par  la 
supérieure  elles  n'en  ayent  obtenu  permission  de 
s'en  absenter,  mais  qu'elle  n'accordera  que  par 
nécessité  ou  pour  raisons  considérables. 
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VI 

Nous  dclendons  tous  rendez-vous  pour  collation 
ou  ])euvettes  et  toutes  conversations  peu  conve- 
nables aux  religieuses  tant  dehors  que  dedans  la 
maison,  laissant  à  la  discrétion  de  la  supérieure 
de  permettre  les  honetetez  (jue  la  bienséance 
demande  à  l'égard  des  estrangers. 


VII 


Les  sœurs  n'oublieront  jamais  leurs  vœux 
d'obéissance  par  le(|uel  ayant  renoncé  à  leur  propre 
volonté,  elles  sont  obligez  de  suivre  celle  des 
supérieurs  par  une  soumission  parfaite  et  d'esprit 
et  de  cœur  ([ui  sans  examiner  les  raisons  du 
commandement  l'exécute  d  abord  avec  plaisir  ; 
obéir  autrement  ce  n'est  point  obéir  en  épouse  de 
Jésus-Christ,  et  c'est  appesantir  son  joug. 

VIII 

Elles  n'auront  pas  moins  d'attention  à  observer 
le  vœux  de  j)auvreté  ne  disposant  de  rien  sans 
permission,  pas  même  de  ce  (pii  peut  leur  rester 
de  la  portion  du  rél'ectoir:  contentes  avec  l'Apostre 
d'avoir  le  nécessaire  pour  la  vie  et  l'habit. 

IX 

Et  comme  la  maison  a  besoin  de  secours  nous 
leur  recommandons  le  travail  pour  le  commun 
pour  tacher  peu  à  peu  de  ne  dépendre  plus  de 
secours  étrangers, 

10 
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X 


Cependant  la  Supérieure  aura  soin  de  donner  le 
nécessaire  autant  que  pourront  le  permettre  les 
facultez  de  la  maison. 

XI 

Plus  attentive  qu'aucune  à  ses  obligations  elle 
doit  à  ses  sœurs  l'exemple  d'une  conduite 
vraiment  religieuse,  d'une  sage  modération,  d'une 
charité  bien  réglée,  compatissant  aux  faibles  et 
corrigeant  les  indociles  avec  douceur  et  fermeté, 
se  faisant  toute  à  toutes  pour  les  gagner  à  Jésus- 
Christ,  oubliant  volontiers  les  injures  personnelles 
et  punissant  sans  dissimulation  celles  qu'on  fait  à 
Jésus-Christ  et  à  la  religion  par  peu  de  régularité 
et  peu  de  fidélité  à  observer  les  vœux. 

XII 

Elle  consultera  les  anciennes  dans  les  affaires 
importantes  comme  il  s'est  toujours  pratiqué  et 
écoutera  volontiers  les  conseils  qui  luy  seront 
donnez  pour  l'avantage  spirituel  et  temporel  de  la 
communauté. 

XIII 

Les  anciennes  de  leur  coté  soutiendront  la 
Supérieure  et  ne  souffriront  pas  qu'aucune  manque 
à  son  égard;  elles  seront  les  premières  a  luy  rendre 
tous  leurs  devoirs  pour  animer  par  leur  exemple 
les  autres  à  en  faire  de  mesme,  se  souvenant  et 
faisant  souvenir  les  autres  que  la  supériorité  vient 
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(le  Dieu  et  qu'elle  porte  un  caractère  de  divinité 
qui  doit  couvrir  les  défauts  personnels  de  ceux  et 
celles  (jui  en  sont  revêtus  ;  à  ny  montrer  que  Dieu 
(jui  gouverne  par  leur  ministère  :  c'est  ce  que 
Jésus-Christ  lait  entendre  disant  à  ses  apostre  en 
les  chargeant  du  gouvernement  des  fidèles  :  qui 
vous  écoute  m'escoute,  (pii  vous  méprise,  me 
méprise. 

XIV 

Les  jeunes  rendront  aux  anciennes  l'honneur  et 
le  service  (pfelles  doivent,  et  les  anciennes 
traiteront  les  jeunes  charitahlcment  sans  hauteur 
avec  autant  plus  d'allenlion  (pi'elles  doivent  les 
édilier  par  leur  conduite  chrestienne  et  régulière  et 
par  là  mériter  le  respect  ({non  peut  leur  devoir  et 
les  unes  et  les  autres  ouhliant  leurs  propres 
intérests  sans  exiger  ce  (ju'elles  croient  leur  être 
deu,  s'estudieront  à  rendre  aux  autres  tout  ce 
(lu'elles  peu\enl  leur  devoir,  comme  le  seul  et 
solide  moyen  de  vivre  en  paix  et  charité. 

XV 

Et  parceciuun  des  grands  moyens  de  conserver 
la  paix  est  de  ne  suivre  ({u'une  mesme  direction 
et  (fue  d'ailleurs  nous  ne  voulons  pas  gêner  les 
consciences,  la  Supérieure  ne  soulTrira  pas,  hors 
les  (juatre  temps,  que  les  sœurs  se  confessent 
dans  la  maison  à  autre  qu'à  leur  curé  ou 
leur  confesseur  ordinaire,  consentant  néantmoins 
(pi'elle  leur  permette  selon  les  besoins  et  sans  se 
rendre  trop  dilîicile  d'aller  trouver  quelque  fois 
un  confesseur  particulier,  cela  selon  sa  discrétion. 
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XVI 

Enfin  nous  exhortons  toutes  les  sœurs  à  ne 
perdre  jamais  de  vue  la  grâce  de  leur  vocation  et 
de  ne  jamais  oublier  qu'étant  épouses  de  J.  C.  et 
toutes  sœurs  en  J.  C,  elles  ne  doivent  vivre  que 
de  son  esprit  qui  les  unisse  parfaitement  et  à  luy 
et  entre  elles. 

XVII 

Renouvellant  les  ordonnances  de  nos  prédéces- 
seurs, voulons  qu'elles  soient  observées  dans  tous 
les  points  qui  n'ont  rien  de  contraire  à  la  présente, 
que  nous  voulons  aussy  être  exactement  observée, 
pourquoy  Nous  ordonnons  qu'elle  soit  lue  à  la 
communauté  tous  les  quatre  temps  de  l'année. 

Donné  à  Cambray,  le  vingt  huitième  jour  du 
mois  de  Juillet,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  vingt 
huit. 

(Signé)  Charles,  Duc  de  Cambray.  (1)  » 

De  si  paternelles  remontrances  portèrent  leurs 
fruits  ;  les  Sanirs  de  St-Jacques  se  montrèrent 
repentantes  et  soumises.  Désormais,  tous  leurs 
efforts  tendirent  à  une  plus  fidèle  observation  des 
statuts  que,  dans  leur  intérêt,  elles  devaient  à  la 
sollicitude  de  leur  Archevêque. 

Apres  bien  des  alternatives  de  périodes  de  calme 


(1)  Arch.  Dép^^vs  L,   r<i-Si-J.  Ori^'-inal  sur  initier,  cachet 
en  cire  rouge  recouvert  de  pajjier. 
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et  d'éi)rciives,  et  grâce  à  une  stricte  économie,  les 
sœurs  j)arvinrent  enfin  à  faire  face  à  toutes  leurs 
obligations,  et  leurs  charges  devinrent  moins 
onéreuses. 

A  partir  de  l'érection  de  THùpital-Général,  en 
1752,  le  couvent  ne  fut  plus  à  usage  d'hôpital  et 
ne  servit  plus  à  loger  les  passants.  Les  sœurs- 
noires  reçurent  des  pensionnaires  et  enseignèrent 
même  à  des  externes  la  lecture  et  l'écriture.  Elles 
continuèrent  cependant  à  aller  garder  les  malades, 
lors({u"elles  étaient  demandées  dans  de  très 
honnêtes  familles. 

Les  revenus  de  leur  communauté  plus  exacte- 
ment perçus,  et  les  i)ensions  de  leurs  élèves  leur 
permirent  de  vivre  relativement  à  l'aise,  et  de 
faire  rebâtir  une  grande  partie  de  leur  maison,  en 
17r)9  et  17()().  A  cette  épocjue  leur  brasserie  fut 
supprimée  et  remplacée  })ar  une  chambre  et  une 
blanchisserie  ou  burie  (1  ).  C'est  également  à  partir 
de  ce  moment  (pie  fut  construite  l'entrée  principale 
du  couvent  donnant  sur  la  rue  St-Jac(pies  (2). 

Parmi  les  découvertes  opérées  pendant  les 
travaux  de  dénu)lilion  dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  celle  notice,  une  pierre  blanche 
de  ()'"().")""'  de  longeur  sur  0i>i4()""*  de  hauteur, 
placée  au  milieu  des  fondations  de  celle  nouvelle 
construction,  a  été  remise  au  jour,  et  transportée 
au  musée  ;  elle  porte  l'inscription  suivante  : 


(1)  Ms  ]>il>.  Tai»'  C .  n"  87,  mr'inoi-iiil  de  St-.lac(|uc.s,  p.  107. 

(2)  (Ihi,IJ 
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Le  22  mai  1759,  cette  pierre  fut  posée  par  M.  R. 
tic  nom  est  effacé)  Chanoine  de  la  Métropole  de 
Cambray  et  par  ^\  R.  Caroline  Glorieux,  Prieure 
de  cette  maison  : 


S. 

R. 

Vis. 

s. 

R. 

Lesnf.. 

s. 

R. 

C.4STELI.\. 

s. 

R. 

Depreux. 

s. 

R. 

Lelf.c. 

s. 

R 

Devh;ne. 

s. 

R. 

ItE  Baralle. 

s. 

R. 

Petit. 

s. 

R. 

Druox. 

s. 

R. 

Lesage. 

s. 

R. 

HOUSEAL". 

S. 

R. 

Radellt. 

s. 

R. 

DE    WeZ. 

S. 

R. 

Basole. 

s. 

R. 

BlLLOIR. 

s. 

R. 

FlAMANG. 

s. 

K. 

Delmar. 

s. 

R. 

Thiéheal, 

s. 

R. 

dAncour. 

s. 

R. 

Thery. 

s. 

R. 

Bealchar. 

s. 

R. 

Laloyaux. 

s. 

R. 

uEluave. 

s. 

R. 

Désigne. 

s. 

R. 

Lefebvke. 

CHAPITRE    X 

Listo  dos  religieuses  de  1514  à  178Î).  — 
Dispersion  des  stpiirs  de  St-Jacques,  au 
commencement  de  la  Révolution, 

Nous  ne  saurions  mieux  terni incM-  ce  (jue  nous 
avons  à  signaler  sur  rhô[)ital  St-Jac(jues,  (ju'en 
donnant  la  liste  eonij)lète  des  sœurs  (|ui  furent 
instituées  Maitresses,  ainsi  (jue  des  Professes, 
avec  la  date  de  leur  j)rofession  et  de  leur  mort, 
depuis  l'an  1514  juscjnà  1789.  Tous  ces  noms  ont 
heureusement  été  retrouvés  dans  le  mémorial  de 
St-Jacques.  d  ) 

Sœur  Atiijc  Dnj'onr.  instituée  maîtresse  en  ir)14, 
+  le  17  Mai  1014. 

Sa'ur  AïK/ustine  Crujnellon.  instituée  maîtresse 
en  loi.'),  -h  le  ,'5  Septembre  lôlô. 

Sœui"  Jeanne  de  la  Sijne,  sous-maitresse     , 

PUOFKSSKS     : 

Sœurs  :  Ciitluiiiif  de  Hiiii.  

Marie  Le  Comte,  +     ii^  Mai     lol.ï 

Humaine  Morielle,  i'i  Fév.    l.H'i3 

iMajidelaiiieLeii^^let,  Il   Juiii    l'ii<> 

naiite  le  Dieiuie,  Iti  Janv.  li;!.» 

.leanne  de  Vvo'w,  2.ï  Fcv.    l.iST 

Jacqueline  Dupont,  "25  Avr.   1550 


(1)  Ms  nih.  r.ii''  ('.  ii'>  S7,  p.  S7  et  siiiviiiitcs. 
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Sœur  Jeanne  Criqnellon,  instituée  maitresse  le 
16  Avril  1516,  +  11  Juillet  1519. 

Professes    : 

Sœurs  :  Jeanne  Greiieaii,  

Augiistiiie  Flament,  

Catherine  de  Prie,  

Louise  de  Bonnière,          2S  Août  loKi,  +     LS  Fév.    163% 

Jeanne^  7  Mai    Loi 6 

Barbe  de  Prie,  -20  Sept  Lo3S 

Marguerite  Soliier,  19  Août  l.i38 

Auiïuslino  deDinan,  !)  Sept.  loo4 

Wichelle  de  Douay.  Ki  Dec.    LiSS 

«  L'an  de  grâce  mil  chincq  cens  et  dix  nœuf,  le 

XII  de  Jullet,  fut  institué  maitresse  sœur  Loyse  de 
Bourse,  de  par  Mess,  les  vicaires  de  Mgr  de 
Cambray,  le  25  Février  1532.  » 

Professes   : 

Sœurs  :  Jacqueline  Petite,  +     17  Août  l'ii-l 

Françoise  Hurnbert,  i  Sept.  l'M-2 

Flore  Micquielle,  20  Sept.  lo22 

Marie  Paniielle,  28  Août  \:VM\ 

Claire  Prenicaux,  

Marguerite  Quatrel'olz,  

Adrienne  tle  la  Coi'ue,  S  Oct.  V'ùi\ 

Catherine  de  Ligniers,  !"'  .Mars  1.372 

Anne  de  (îoiiy,  2  Mai    lo40 

Jeanne   Canivet,  

Anne  Odelant,  ■  

Antoinette  de  Foxe,  (1  Dec.    Iï44 

Catherine  de  le  Loire,  

Gabrielle  Poiitbieu,  27  Nov.   I.'i44 

«  L'an  de  grâce  1532,  au  mois  de  Jullet,  fut 
instituée  maistresse  par  provision,  sœur  Collette 
Dupont,  par  Mess,  les  Vicaires.  « 
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Professe   : 

Sœur    :    Joanne  de  Rlécourt,  +     :\\  Dec.    l'iiMi 

«  L"an  lôlW,  le  18'  jour  (rAoùt,  fut  instituée 
niaistresse  par  Mess,  les  Vicaires,  sœur  Michiele 
de  Douai] » 

«  L'an  lô3(î,  le  14  de  Décembre,  fut  instituée 
maistresse  par  Révérend  Père  en  Dieu,  Evesque 
de  Cainhray,  Robert  de  Croi;,  sœur  Clare  Renioiix 
» 

PnoiKSSES    : 

Sœurs  :  Marie   Hanu-rix,  

Catlu'riiK'  Quassi-t,  

Jeanne  Lel'ebure.  +     7  Août   l.'i.'ri 

Majîdelaiue   lîlondcau,  '^  Oct.     15o7 

Natalie  Gruette,  20  Mars   i:io4 

Mar}juerite   Dubois,  

Antoinette  Tourhle,  

Franeoiso  Cla/os,  '20  Sept.  l'iiiO 

«  L'an  de  i*ràce  l.")4(),  le  2»S  Décembre  fut  instituée 
maistresse  sdnir  Monjuerile  (Jucdrefolz,  par  le 
Révérend  Père  en  Dieu,  Robert  de  Croij,  Evesque 
de  Cambray,  H-  22  Septembre  lô.xS.  » 

Professes    : 

Sœurs  :  Anne  du  Château,  

.Jeanne  Mote,  +     IN  Juil.    1.10 '4 

.Marie  Sarty,  i  Août    1.173 

Louise  SanvajîC,  ..... 

.leanne  Hersez,  î^f<  Juil.    I.i7s 

«  Lan  de  grâce  lôôiS,  leô  NovemJ)re  fut  instituée 
maistresse  sœur  Jehenne  (Jeanne)  Canivet,  par 
Monsieur  le  grand  doven, chanoine  de  Notre-Dame, 
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et    Mess,    les    Vicaires    de    Mgr  de     Cambray, 
H-  24  Septembre  1572.  » 

Professes    ; 

Sœurs  :  Jeanne   Lefebvre,  

Adricnnc  Watrelot,  

Laurence  Guiddc,  

Barbe  Cinonne,  

Marie    Ladent,  

«  L"an  de  grâce  lô72,  le  4'  octobre,  fut  instituée 
maistresse  sœur  Anne  du  Chastel,  par  Révérend 

Père  en  Dieu.  Loys  de  Beiiemont,  Archevesqz  de 
Cambray,  H-  le  15  Janvier  1606.   » 

Professes    : 


Sœurs  :  Melcliior  Miiirosse, 
Jraiine  Petit, 
Charlotte  Carlier, 
Marie  Réffnier, 
Madeleine  Rousseau. 
Alianet  Prcudhouune. 
Oliuie  Caron, 
Jeanne  Letebure, 
Barbe  Ledieu, 
Marie  Bés^ar, 
.Marie  Flaneau, 
Marie  Fortin, 
Jeanne  Pczin, 


+  I  .ifis 

:^1    Nov.   I(i-i!i 
\i  Juil.   l(5-2.s 

•2i\  Juil.  iiidl 
i:>!)!  +  :>:i  Mai  I6:i:i 
l.)'.i:j  2:{  Janv.  Kîi^fi 
lo'.Hi  -2  Juin  Ki.ri 
i.liiii 
ICillO  


«  L"an  1()()1,  le  22'  jour  du  mois  de  May,  fut 
instituée  maistresse,  sœur  Barbe  Canonne,  par 
Monsieur  Mre  imcntre)  V(dérien  Dnfîos,  grand 
Vicaire,  le  siège  arcbiépiscopal  vacant,  assisté  de 
Mess'^  du  Vicariat,  laquelle  trespassa  lan  16;5(),  le 
10  Octobre.  » 
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Professes 

Sœurs 

:  Madclciiif  "Wagrc,                    17 

Juin  UiOl  + 

-2~ 

.laiiv.  Iii'ri 

Marie  Trij,Mult, 

.     .   l(i(t;{ 

i;> 

.liiil.   I()I7 

Jacqueline  ProiiauU, 

KIOU 

Ki'ri 

Catherine  Gallau, 
ftlario  Petit, 

KiO.l 
l()0:i 

:i() 

Juin   Ki-i'i 

Marie  Paralle, 

I(i(i8 

, 

• 

Anne  Potin, 

Kid.S 

'i 

MarsKl.Kî 

Marijuerite  Barl)eau, 

Ifid'.i 

7 

Jnil.  Kî.Ki 

Madeleine  Lagon, 

hil'i 

17 

Jnil.  I(î37 

Michelle  Tniy, 

1  li  1  1 

M) 

Janv.Ki.i:^ 

Marthe  Dupont, 

Kilii 

■) 

Juil.   I(i7(; 

Antoinette  Frayer, 

li'.ii; 

IS 

Fév.   1(17:2 

Madeleine  Gollan, 

KilN 

() 

Dec.  Ki'.fl 

Jeanne  Fortin, 

KUn 

(> 

Mai    l(!Us 

Marie  Rouii;eols, 

1  (ii.i 

lii 

Dec.  I(UÎ7 

Marguerite   Tatinelon, 

1625 

-2X 

Mars  I6S7 

Françoise    Bourdon, 

1  (î:>:i 

:i 

Août  167.1 

Monique    lîoniface 

1 0-27 

2(i 

Sept.I(î7.S 

«  L'an  (le  i>i-àco  1(527,  k'  2<S  de  May,  lut  institué 
mai  tresse  sœur  Jhtrbe  Le  Dieu,  par  Révérend  Père 
Fr<incli<)is  Vandcrbiirc,  Arehevesque  de  Cambray, 
professe  de  l.VJl,  -+-  UYSA,  23  Mai.  » 

Professes    : 

Sœurs  :  Jeanne   Claro,  M)  Sept.   1041  +  1^  Dec.  KISS 

Marie-Anne  du  Paralle,  JG  Mai      IG'i3  !i  Dec.   1701 

Jeanne  Thérèse  de  Hertaing,  10  Juin     IbUi        I '.  Oct.    Ifilili 


Ma  lie 

Kinélie  I.anielin, 

10  Juin 

Iti'iO 

22  A\. 

I70'.t 

.Marie 

Airnès  Parez, 

~2s  Dec. 

id'id 

2.1  Dec. 

1(171 

Marie 

Madeleine  Jolio, 

-2 H  Dec. 

H) '.G 

12  Mars 

I6fi(i 

Marie 

Joseph  dt'  I.écourt, 

-2',  Mai 

Iti'ilt 

10  Fé\. 

1702 

Marie 

15ernardiiie, 

20  Juin 

l()i!) 

22  Mai 

1G()8 

Mari<' 

Callicrine   liallicii. 

2  Juin 

Hi'll 

ir;  Jnil. 

Kiso 

"  Lan  de  gràee  K)")^,  le  (juatrièine  du  mois  de 
Mars,  lut  institué  maitressc,  sœur  Marthe  Du  Pou, 
p-Av  le  Révérend  Père  Gaspart  Xémiiis,  Arehevesque 
de  (^lambrav.  » 
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Professe    : 

Sœur   :   Cathcriiio  Thérèse  Forgeois,    .i  Août  1 05:1  +  2(i  Août    17-21 

«  L'an  de  grâce  1658,  le  26  de  Novembre,  fut 
institue  maîtresse  sœur  Marie  Bourgeois,  par  le 
Révérend  Père  Gaspar  Némiiis,  Archevesque  et 
Duc  de  Cambra}'.  » 

«  L'an  de  grâce  1662,  le  10  de  Janvier,  fut 
institué  maîtresse  sœur  Antoinette  Denis,  par 
Monseigneur  l'Illustrissime  Gaspar  Némins,  et  par 
Monseigneur  ./o/jr/r/,  Evesque  de  S'-Omer  ;  laquelle 
trespassa  le  17  Septembre  1690,  et  lan  de  sa  professe 
1638.  ?]lle  at  faict  son  jubilé  de  profession  de 
cinquante  ans,  le  dernier  de  janvier  1688.  » 

Professes    : 

Sœurs  :  Aug-ustinc  Lovra,  29  Août  l(3(i(>  +  27  Fév.  1701 

Mario  Michellc  Ndrcux,         M)  .Tauv.  I(i67  29  Août  172:i 

Cathoriuc Dominique .Mazure,:iO  Août  166S  17  Sept.  1706 

Anne  Ignace  Ferraclie,  2.s  Janv  I67.T  17  Jaiiv.  1720 

Marguerite  Joseph  Castellain , 

(lie    Camhray;,  10  Sept.  ItiTS  2  Av.  17:^1 

Marie  Monicque,  («le  Ran- 

court;,  7  .luiii  lti77  4  Nov.  17 io 

Marie  -  Barbe    Banse,     (de 

Camhray),  1 1  Aont  Kjso  25  Mai  I6sl 

Marie  Anne  Joly,  (de  Cam- 

brayi,  *  1 1  Août   Itîso        2.1  Nov.    1726 

Marie  Hélène  Hlinnc,  n  Juil.    KiS'i  7  Av.      iGOli 

Jeanne     Agnès    Dron.     fdc 

Camhray),  7  Janv.  KîSii  n  Mars  17o2 
Marie  Françoise   Laruouret, 

(de  Camliray),  7  Janv.  16!- 5  21  Nov.  1735 

Marie  Fl«u-ence  Courtin,  2!»  Sept.  16s7  26  Mai  171(1 
Elisaheth  Thérèse  Castellain, 

(de  Canihraj;,  lu  Oet.    16s7  20  Dec    17 '.5 

Marie  Barbe  Bauehart.  is  Oct.  168!»  7  Nov.  lG!ï9 
Marie    Claire    Berlic(|,     (de 

Camhray),                     '  1'.  Nov.    16M>  :<  Mai    1701 

Anne  .Marie  Vis,  i',  Nov.   16K!t  ;{  Mars  1760 

(à^'ée  de  s"  ans) 
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«  Le  25  Sept.  1690,  fut  institué  maitresse,  sœur 
Marie  Jeanne  Lamelin,  de  Cambray,  par 
Mgr  Jacques  Théodore  de  Brias,  Archevesque  de 
Caml)ray,  laquelle  trespassa  le  22  d'Avril  1709.  ^) 

Professes  : 

Sœurs  :  Thérèse  Joséphine  Maitliaiul,  4  Fév.  liiiU  +  Il  ilai  ITO.'i 
Jeanne  Catherine  Poupart,  :{  Juin  IGiitJ  -22  Sept.  1700 
.Marie  Jacqueline  de  Garclin    3  Juin     IGîMî  ',  Janv.  I7;i3 

Marie  Ang^éli(|ue  Lenne,  (du 

Cateau),  s  Juin     IG'tS         22  Mar.s  17'i4 

Marie    Cécile    Carton,     (de 

Cainhray),  s  Juin     icdn         [-2  Mars  llXi 

Marie  Madeleine  Denhin,  (de 

Cand>ray;,  2()  Jan\.  I70(i         Ki  Mars  17 12 

Marie      Martlie       (lastelin, 

id  Escnriiiain  ,  2{)  Janv.  I7(i(»         Kl  Ndv.    17()8 

Marie  Eujjhrosinc  Poupart. 

(de  Vieslj),  ]',  Nov.    1700  ',  Sept.   1757 

Marie    Claire    Pin-ict,    (de 

Cambray),  .{  Oct.    1701  2  Juil.     17.il 

Marie  Auifustine  Dupont, (de 

Cantaing;),  3  Oct.    1701  I  Oet.    1723 

Hippolytel-"iévet,'duCateau'i,  2s  Mai    1702         11  Dec.    17.i3 
Marie  Dorothée  Darras,  (de 

Cand)ray),  23  Nov.  170:i         l:>  Mars  17.50 

'<  a  fait  plusieurs  l)ienfaits  à  la  maison  » 
Marie     Jeanne    Leleu,     (de 

Tilloy),  s  Mai    1707        1(>  Mars  1762 

«  Le  H  (le  Juin  1707,  fut  institue  maitresse  sœur 
Catherine  Thérèse  Forgez,  })ar  Mgr  François  de 
Fénelon,  Archevesque  de  Cambray,  laquelle 
trespassa  le  20  d'Aoust  1725.  » 

Professes  : 

Sœurs  :  Marie  Catherine  Bleuse,  (de 

Candiray;,  :;  Juin    1712  +  H  Av.      1732 

Marie  Thérèse  Cacheuv,  (de 

Cand)ray),  .>  Juin    1712        11  Janv.  1744 

Marie     Bernardine     Joseph 

Théry,  (de  Candiray'»,       12  Nov.    1713  6  Oct.    1746 
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Sœurs  :  Marie  Joseph  Fliiiiaux,  16  Sept.  ITli  +    4  Mars   17oo 

AJaric  Florence  Baralle,  (de 

Cambray),  1(1  Sept.  17 H        lil  Mars   1764 

Marie  Constance  Druon,  (de 

Maretz),  s  Mai    1718         -l-l  Août  17s:^ 

Marie  Scholastique  Houseau, 

(de  Cambray),  '    s  Mai    171s  3  Mars  17()'4 

«  L'ail  de  grâce  1720,  le  5  d'Avril,  fut  institué 
maîtresse  sœur  Marie  Michelle  Noreiix,  par  les 
Messieurs  les  Vicaires  généraux,  laquelle  trépassa 
le  29  d'Août  1725.  » 

«  L'an  de  grâce  1724,  le  9  de  Novembre,  fut 
institué  maîtresse  sœur  Marie  Marthe  Castelain, 
par  les  Messieurs  les  Vicaires  généraux,  laquelle 
trépassa  le  10  Xov.  17(38.  (Supérieure,  l'espace  de 
18  ans,  en  deux  fois.)  » 

Professes  : 

Sœurs  :  Marie    Auj^ustine    Françoise 

Dcwez,  idc  Cambray),  27  Avril  17:2s  +  |-2  Fév  1786 
Marie       Caroline       Thérèse 

Glorieux,  (de  Canibrayj,     i7  Avril  i72s        

Albertine   Françoise    Billoir, 

(de  Trcscaut),  il  Cet.    I7i'.i        :i()  Oct.    1778 

Marie  Joseph  Victoire  Delinar 

(de  Cambray J,  10  Nov.    1730  S  Janv.  173ii 

Marie  Anne   Philippine  Jos. 

Beautour,  (Cambray,         10  Nov.    1730        

«  L'an  de  grâce  1733,  le  15  de  Décembre  fut 
institué  maîtresse  sœur  Marie  Euphrosine  Poupart, 
par  les  Vicaires  généraux,  laquelle  trépassa  le 
4  Nov.  1757.  » 

Professes  : 

Sœurs  :  Marie  F'élicité  Dancomt,  (de 

Cambray),  -I'-'  Juil.    1734  

Marie  Catherine  Beauchart, 

(d'Audencourt»,  ■>:>  Juil.   1734  +  :2l>  Sept.  17.Ï0 

Marie    Cécile    Maniez,    ;de 

Cambray),  ic  Sept.  1736  6  Janv.  1751 
Rosalie  Dclhay,  (de  Bertry),  IG  Sept.  1736         
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«  Le  19  Décembre  1736,  fut  institué  maitresse, 
sœur  Jeanne  Agnès  Dron,  par  les  Vicaires 
généraux,  laquelle  trépassa  le  9  mars  1742.  » 

«  L'an  de  grâce  1739,  le  18  Dec'"'-  fut  institué 
maîtresse  sœur  Marie  Martine  Castelain,  par  les 
Vicaires  généraax. 

Professes  : 


Sœurs  :  Marie  Natiilic  Tliôoildre    le 

Proy,  (de  Camlmiy),  Il  Sept.  \l'rl  -+-  l'i  Sept.  IT.iS 
Marie      Félajfio      Victoire 

Leiiiie,  (du  Cateau),  Il   Sej)!    17 'ri  

Marie    M(iiii(|ue    l-"iauç<>i>e 

Depreux  de  Fontaine  au 

Pire),  Il  Sept    11 ',i  G  Dec.    1777 

Marie    Aiijiclitpie  Traneoise 

Desvijiiie,  d'Houdain),  .i  Oet.  I7'i.')  iO  Mai  1787 
Marie  Elisabeth  Joseph  Petit 

ide  Uibécourt),  -2'i  Oct.    I7'is        m  .luin    I7s;i 

Mario        Thérèse       Joseph 

Auhertine    Kadelct,    ide 

Cauihray),  i\  Ocl.    I7ÎS         l:tJnin     1771 

Marie      Françoise      Joseph 

Lesage,  (d'Inchy),  -2'.  Oct.    I7'iK        \>  Sept    I7('.'. 

Marie      Ernesliiic      Joseph 

Basque,  (de  Canibray,     i\  Oct.    iT^s  

«  Lan  de  grâce  1748,  le  24  Dec.  fut  institué 
maitresse  sa^ur  Caroline  Thérèse  Glorieux,  de 
CamJ)ray  par  Messieurs  les  Vicaires  généraux.  )^ 

Professes  : 

Sœurs  :  Marie    .Xnne    Caroline   Fla- 

manfî,  (de  Candiray),        16  Nov,   17.)')  

Cécile  Joseph  Thiébeau,  (de 

Cauibray),  lU  Nov.    175.")  

Bernardine  Joseph  ïhéry,  (de 

Lesdaiii),  16  Nov.    H'i.ï  

Marie   Joseph  Lalovauv^  (de 

Charleroy),        '  \->  Av.      17.58  +  27  Fév.     1770 
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Sœurs  ;  Gérardiiie  Devigiie,  (d'Aves- 

iies-le-Soc  ),  11  Juin     IT.IO  

ïhcotlore      Lefubvi-e,       (  de 

Caudry),  H  Juin     r,M)  -+-  is  Oct.     17T:< 

Amélie   Cliig-ar,     de  Valen- 

ciennes;,"  lu  Jaiiv.  17G2  

Julie  Delwarde,  (de  Quievv)^  l!i  Jaiiv.  1TG2  

Natalie       Michaux,        (  de 

Cambra}),  Is  JuiL   ITGi  

Anne   iMarie  Passez,   (d'Au- 

bencheul),  IS  JuiL    176:5  

Célestine  Simon,  (de  llonté- 

couve/),  -21  Oct.    1763  

Marie      Catherine      Joseph 

Quenneson,  (d'Aniche',     -il  Janv.  ITii!»  

Marie      Philippine      Joseph 

Chillart,   d'Estruii)  -24  Janv.  176'i        2!i  Juin     1780 

Marie       Joseph       .Massart, 

(d'Aspres),  -H)  Août   1771  

«  L'an  de  grâce  1776,  le  1''  Juillet  fut  nommé 
Prieure,  sœur  Pélagie  Leiine,  par  Mgr  Henry  Marie 
Bernardin  Rossez  de  Flenry,  Archevêque,  Duc  de 
Cambray.  » 

Professes  : 

Sœurs  :  Henriette  Joseph  Bricout,  (du 
Faubourg  de  la  porte  N. 
Dame),  1 1  Août    1776+    2  Août   1782 

à  l'âge  de  24  ans) 
Marie  Claire  Joseph  Pagnien, 

(delà  ferme  de  a  Bassée),  20  Avril  17s{)  

«  L'an  de  grâce  1781,  le  vingt-trois  de  May,  fut 
nommé  Prieure,  sœur  Caroline  (ilorienx.  par 
Monsieur  Debirez,  Vicaire  général.  » 

Professes  : 

Sœurs  :  Suzanne  Joseph  Druennc,  (de  Pommereuil),  +  21  Août  1781 

lldephonse  .Moni(iue  Roussel,  ,'de  Solesme.s),  21  .\oût  1781 

.Marie  Monique  Roony,  (de  Busigny),  22  Nov.   1784 

.Marie  Agnès  Vendcrmacq,  (de  Floyon),  27  Juil.    178.5 

Marie  Eléonore  Leduc,   de  Clary),  27  Juil      1785 

Augustine  Jouxenet,  (dOrchies),  .ï  Mai     1788 

Henriette  Vendermacq,  (de  Floyon)  5  Mai     1788 
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Au  coiiimencenient  de  la  tourmente  révolu- 
tionnaire, les  sœurs-noires  de  St-Jacques  se 
dispersèrent,  et  toutes  leurs  propriétés  furent 
vendues  comme  biens  nationaux. 

En  terminant  ce  travail  sur  l'Hôpital  St-Jacques- 
au-Bois,  il  nous  est  agréable  de  penser  que  nous 
aurons  sans  doute  l'ait  naitre  dans  le  cœur  de  ceux 
(pii  nous  liront,  un  sentiment  d'admiration  et  de 
sincère  reconnaissance  jiour  les  humbles  filles 
dont  nous  avons  redit  les  rudes  épreuves  et 
l'héroïque  dévouement.  C'est  une  autre  joie  encore 
pour  nous  d'avoir  évocjué  dans  ces  pages  les  noms 
vénérables  de  ceux  qui  lurent  aux  siècles  passés 
les  bienfaiteurs  de  notre  Cité  Cambrésienne,  et 
nous  saluons  avec  respect  en  eux,  ceux  qui  lui  ont 
mérité  par  leurs  largesses,  le  litre  si  glorieux  de  : 
Ville  de  la  Charité. 

D'    COULON. 
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